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TROISTEME PARTIE. 5 


NN 0 UR vous preſenter „Mada- 
0 P 5 me, un tableau frappant de 
= Tetat comme aneanti ou Etoit 
e M arquis d Argens, il eſt 
neèceſſaire que je vous donne une autre 
idee de fa perſonne & de ſon genre de 
vie, que ne Toffrent la mauvaiſe Eſtam- 
pe que Hon a faite de lui, & Vetonnante 

| ſuite de volumes qui ſont ſortis de ſa 


II. Partie. e plu- 


” Ly. PEN Ir Miirz 


8 ſon portrait, on croĩ- 
roit eñ horinèur y voir Pair rebarbaratif 
de ces anciens F ous, qui ſous le titre 
d Amateurs de la Sage 2 Os declarojent 
Jes Ennemis du Genre-humain. A conſi- 
derer Verudition qui noye ſes Ouvrages, 
vous vous imagineriez qu enſèveli ſous 
un tas de vieux Papiers & d' anciens 
volumes, il auroit conſume juſqu à 
ſes plus legers momens dans une ph. 
cation forcce. 

Vol le Marquis d Argens en per- 
ſpedti9e pour ceux qui ne font point 
vu; rapprockons-le pour le faire con- 
noitre. Je 9 . dabord . 
Lancer, que quelque prodigieuſe 
ſoit la quantité de ſes Ouvrages, 5 8 
ineroyable memoire & {a rapide facilits 
a Ecrire, lui ont menage plus des trois 
| 1 aveur de ſa pas- 

favorite. Nommer cette paſſion 
celle de amour, c'eſt choſe. en-verite 
inutile: deviner qu'elle étoit la ſource 
de fon. e 2 * eſt choſe auſſi 
fort facile. 

A Tegard de fa rl entation , le 
Peintre a tort. & non ſa phyſionomie. 
Elle eſt noble en ſon tout, & amoureuſe 

"Gans le detail. De grands yeux bleus 
Au- 


Ex 


-PHILOSOP AE. 
A: travers de uels on jureroit que ſon 
ame voudroit ſortir, lorſc qu il eſt dans la 
Joye, ou lorſque ſon inquicte aCtivite 
cherche J denieler le _— ou le faux des 
idées humaines, deviennent ar ens 
me ceux d'un Satyre pres de Tobjer 
WL au aime, & ſemb t. L eteindre dans 
Jes mai eureux er e thug 

In ne dirai rien de ce que ſes autres 

| Traits peuvent avoir de régulier & de 
Nader „ ne penſant pas comme Buſſi- 
Rabutin, qui detailloit auſſi ſerupuleu- 
ſement un Cavalier, qu'il auroit put affaire 
une Heroine de Roman. | 
Dans homme ine faut, Madame, 

* ttacher qu aux yeux, par la raiſen que 
Ton dit qu ils ſont le miroir de Fame; je 
. Pourrois dire auſſi, qu ils ſont comme 
un verre lentilleux, où par un millier 
de rayons il ſemble que le tout du ca- 
Vine de la perſonne vientſereflechir, 
& ſe peindre en grand aux regards des 
Connoiſſeurs. Celui du Marquis d Ar- 
gens eſt ſi diverſifſiè & ſe e modifie-fi ra- 
N d'un inſtant a Tautre, que 
on diroit qu'il n'en a point d' arrëte. 
Ma par deux ſeules paſſions, par La- 
mour de la Gloire Litteraire, qu'il ſu- 
- bordonne cependant : a celui du dons „ il 
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y rãpporte tous ſes mouvemens de haine 
& damitice; mouvemens qu'il fait con- 
vrir dun genre de politique, qui nedon- 
* neroit pas une haute opinion des ſen- 
timens de ſon ame, fi Von ne connois- 
-Joit toute la bonte de ſon cœur; mais 
bonté de cœur qui devient fureur lorſ- 
Ii Crolt « u'on le trahit. Je fai vu 
Jouvent s exhaler dans les termes les plus 
- offenſons & dans les menaces les plus 
- terribles, contre des perſonnes qui a- 
- voietit bleſſè ſon amour, ou critique les 
Odvrages qui ſortoient de ſa plume & de 
celle a fa Maftreſſe. Ces memes per- 
ſonnes paroi 


* 


888 


arofffoient-elles ? il leur tendoit 
la main, il leur parloit du ton le plus {E- 


ducteur de Tamitiè. Ne doux, & re- 


doutant les impertinences en face, 1 i'oſe 
auſſi rien dire en face à ceux qu l hat; 
mais en leur abſence il ſe dedommage 
«dela contrainte, & va trayailler trafi- 
= a jouer quelque tour de fa 
fagon à ceux qu'il croit mechans,* du 
qu il redoute pour ſes ſecrets. On pout- 
toit jui dire ce qu'un Favori difoit à un 
grand Roi: Ab] Sire ne m'honorez point 
"de vos ſecrets, vous me hairiez bientt. 
De confident le plus intime du Mar- 
duls, je ſuis devenu moEmeme "__ 
Y | = a 
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de ſa froideur & de ſes. terreurs, apres* 
| ayoir dit cent fois, & pendant le cours 
de plus de deux ans, qu il devoit au Ciel, 
mon arrivee A. Berlin, & la vie a:mon.. 
commerce ea & plein de reſſources 
Dur un ami . Amour! Amour! que 
tu brouilles d' amis pour une ſeule Fem-, 
me! que tu fais faire dinjuſtices!. Eft-r- 
ce parce que tu les ſais rendre excula-- 
bles & memes louables 4+ 
ILE Marquis d'Argens, Madame, eſt 
au ſurplus ſpirituel, .enjoue & charmant 
dans la Societe. Perſonne naleyin 
doux, ſi agreable & fi amuſant que lui; 
1] auroit, enfin, en tout tems le ton de 
la bonne compagnie, fi lorſqu on le met: 
ſur les voyes de la diſpute, la forte per- 
ſuaſion de ſes idees. Fhiloſophiques ne 
Texcitoit pas a crier. Je Fai vu un jour 
diſſputer avec tant de vehemence, que 
ſa perruque en ſauta de ſa, tète. Une 
Dame reſpectable par fon age & ſon ca- 
ractère, e trouvant incommodee dans 
ſon appartement, paſſa dans celui ov.il 
Etoit Pour * I de moderer le ton — 


»Le Marquis eſt trop CONT. owe pour 
ae ſur cela cent ne 4 qui it 
$ expliquoit ainſi. 


; 4 4. 
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fa voir: © -mais tout it oceupe du fil de ſes 
| i prit cette Femme ſans favoir- 

iL faiſoit, la tourbillonna dans ſa 
Chambre, &xrevint prendre la fuite de 
E diſpute. On eut bien de A peine à la 
Hire finir, pour lui raconter en riant ce 
qu'il vensit de faire. II revint enfin & 
Joi & en ayan "T5 comme les autres, il 
fut demander pardon à la Dame avec 
| rel grace dont les charmes lui ſont 
2 & lu gagnent tous les cœurs. 
ö quis d' Argens, 5 tel que je 
Ae de g 1e le depeindre, vif, amuſant 
& ſemillant dans les cercles „n etoit plus 
Te meéme lorſque q uelque chagrin le re- 

tenoit dans fon TY "Cetoit Thypocon- 
die CEE. La tete enſevelie dans 
un large & long bonnet de nuit, le corps 
E dans ſept ou huit-couvertures, 
Feil fe & morne; la bouche pale & 
s ſe, ne ſouffrarit dans ſa chambre qu un N 
our plus triſte que Tobſcuritè mẽme, 
x tenoit autant de homme dèfunt que 

del etre vivant; . on ne ſauroit pour 


bles unde | Hches a ras fon fidele 
dab tthieu, ne faifoĩient connei- 
80 e Lflide encore : chez lui. 


de — 5 M. dans ces momens 
ce 


PRE OS 0 H El. 7 
ee gomeſtiqus „de lui venir annoncer 
que quatre heures Apres midi ſont ſon- 
nées? Cinq heures ne lui ont pas enca- 
7 fait entendre l ordre d apporter à di. 

Mais Matthieu, * a" ſes affai- 

— ne ſe rebute Points, fait 7 nag 
ſon Mattre a dine a cinꝗ heures & demie. 
IL eſt bon, Madame, de vous faire 
faire connoiſſance: avec ce valet unique 
en ſon eſpẽce. Ima ns, e . LJada- 
me, un individu forme. ſur Ia Terre 
pour montrer juſqu à quel degyt on peut 
etre Epais- & malin. Imaginez ou 
encore une figure 2. 77 ies = 

nue de a e . . 0 8 
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mune chez ſes confreres „& qui le rend 
precieux a ſon Maitre; Ceſt que tout 
ce qu'il a vu & entendu , eſt comme 
ancanti avec le reſte de ſes idées. 5 

- ANNoNCE', Madame, par ce Maitre 
des Ceremonies du a f en ix 5 . 


— 


les n Enies , ajoiltai- Je, L elt "un 
feu e il Fe: | 


quand ceux de * ne viennent pas 
achever de terraſſer le galant- homme & - 
toute 1a Philoſophie ! | 
Mais en-verite, me repondit le Mar- 
_ quis en ſouriant agreablement, vous par- 
len auſſi affirmativement, que fi. vous 
aviez eu le tems de vous donner plus de 
certitude ſur ce qui me regarde. Eh; jus- 
te Ciel! repris- je, de quel abime de 
penſces ſortez-vous donc, pour ne vous 
pas rappeller en ce moment, qu'il eſt . 
des hommes qui ne peuvent empecher 
de. rejaillir au-dehors tous les mouye- 
mens de leur grand coeur, & qu'il en eſt 


q autres hy ent faits * —_— . 
| | re 
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dre des le premier abord ces mouvemens, 
& en tirer rapidement bien des conſe-. 
quences? Par exemple, deux ames auſſi 
diſproportionnees que la votre & la 
mienne, peuvent ſouvent avoir d inti- 


mes & d' admirables rapports. Degagees - 
plus que celle des autres, de cette mas- 
ſe de chair ou elles ſont comme ſeques- . 


trees, deux Intelligences, au premier 
point de vue, ſe ſaiſiſſent, comme fi 
elles s toĩient connues dans un Etat an- 
terieur a la condition humaine, fe pe- 
netrent, & regorvent auth promptement 
les impreſſions Tune de Tautre , que no- 
tre vue exterieure regoit celle de la lu- 
miere. Mon eil fermé s ouvre, & la 

voit ſur le champ. Jentre; je vois au 

lit le Marquis d Argens, je lis fur. fon 
viſage non les ſymptòmes d'une mala · 
die, mais ceux d'une profonde triſteſſe, 
& jen demeèle bientòt la cauſe dans ſes. 


| yeux. Faut-il aller conſulter les trente * 
mille Commentateurs 1 d Ar iſtote „ con- 


clure qu il n' a qu un contre tems en 


amour qui puiſſe retenir au lit un home. 


mie qui doit faire les plaiſirs de la ſocie- 
te, & qui devroit toujours etre anime 


par le plus vif enjouement? Je ne ſuis. 
pas aſſez heureux pour cela, dit le Mar-, 
| A * . quis. 5 
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quis. Comment, Monſieur, repris-je, 
vivement, C'eſt que vous ne vous con- 
noifſez point. Ah dit-it, voila un 
compliment auſſi vif que delicat. To - 
remarquai qu'un certain rouge Etoit venu 
animer la paleur de ſon teint; car il a 
le foible des belles ames, qui aiment la 
loire. Jeſt extremement ſenſible aux 
nges, Turcott quand elles ſont fine- 
ORB 2442 £90, WE 6 
5 amais, Madame; le peu de talent 
ali eu x tourner ler efprits & à les 
Lace. A vets, C eſt — — avec 
le uis Cette premiere 
ente vu fe — — Je fus rever a 
ma —＋ Shi <crire: mon arrivèe 


Feminè! Mais falit- i vous ravouer, 
Madame? ts Etojent1 immenſes & ſi 
fatiguans pour un homme auſſi vif -que 


mo1, que Hein -perdis bientot > 
enticrement de vue, & qu un objet 
pres la remplaga , men c j mne 
moins de chemin d faire. 
22 retournaĩ voir Mr. 2 Marquis 
gens yy le lendemain, il etoit au 
At. Eh quoi! Jai dis- je, encore les 
aces nd cette melancole de la veille? 
18 | _— 


s .. 
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mais, ſur mon ame, je ne vous congdis 
point, Monſieur le Marquis; rempli 
des plus belles qualités, comblé de E. 
putation, un homme tel que vous doit 
faire ſa propre bèatitude, & la trouver 
dais une douce contemplation de 17 — 
meme. Mais continuai- je, je voudro 1 
bien connoitre la dangereuſe petite per⸗ 
ſonne qui a la hardieſſe de narguer la 
Philoſophie;' juſqu au point de vom ren 
dre ſocdiſſemblable à vous- mme. 9 1 
je la connoitra: Voyons: la pręndrai: 
je à la Cour? Non. Leclat des gra 
deurs & des beautés bruyantes yous: £5 
toujours moins - pique, qu ne petite 
Eeũlette, qui à quelq es agremeng fait 
unir des alen Lf luis TE 
iaije;, & les talens m ant c >nduit] us 
9 dana Vordab où je dais“ allet 8 
cher . Jonas ts none 
. Une: Nymphe 5 Thos A 
; elle: 401 yous ft Jour 5 tiſte r 
— Je vous dinjre; 05 
| mterrompit-l Marquis; pc Tit}: 
homme qui a eu un ſi grand oben de 
 erueltes àvantures, vous ętẽs bien vif&k 
bien badim; mais faites men Je vous 
prie le detail, car 17 e Hals que tort 
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confuſement. je le ſatisfis, & il 1 
plaignit. Bagatelle, lui dis-je, il y a dix 


ans que je me ſerois traite a I Angloiſe 5 


ſi je ne m'etois pas determine a prendre 


les viciſſitudes du Sort comme elles 


viennent. Et je trouve, en-verite, que 


Dieu a bien raiſon de nous ordonner de 
nous ſoumettre a ſa volonte; je m' en 
trouve mieux de le croire; & ma foi ce 
ſera T affaire de cet Etre infiniment bon, 
de me dedommager genereuſement de 
mes peines. De mon c6te, en atten- 


: dant, je cherche à les egayer, loin d'i- 


miter ces perſonnes, qui au- lieu de tra- 


Vailler a reparer par une autre voye le- 


tort que leur a fait un malheur (en lui- 
meme irreparable) s occupent a s'en. 


plus ameres reflexions. Quand la boule- ; 


eſt lachee il faut la laiſſer aller. Je m'i- 


magine voir Ces joueurs courir apres, le- 
ver la cuiſſe, & faire les plus comiques 
contorſions. Eh! pauvres Sires, laiſſez 


courir cette boule, leur crierois- je vo- 


Jontiers, & tachez den aller jouer une 
Mais, mon cher Ami, (car c'eſt le 
terme dont le Marquis vous careſſe des 
& ſecond jour qu il vous voit) mais, 


affliger, & a aigrir leur playe par les 
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mon cher Ami, dit- il, vous ne prenez: 
pas garde que ce que vous dites-la, ne 
peut toucher que les evenemens' de la 
fortune, & non les ſentimens du cœur, 
i ſont auſſi peu en notre libre difpo-- 
tion, que les penſees de notre ame: 


| ſont independantes de la volonte d'un 


Roi. Ah! je veux devenir automate, 


m' ecriai- je, ſi vous n'etes. pris, trop ai- 
mable Marquis; vous venez d'avouer. 
tacitement, que vous ſentant invinci- 
blement affects, vous ne pouvez vous en 


prendre quꝰ aux lutineries du petit Dieu. 
- Ez Marquis ſourit, & me dit qu'il 
etoit fache d' etre oblige d' aller diner 


che la Reine- mere: qu en m offrant un 

repas de Philoſophe, il auroit joui plus 
longtems d'une converſation auſſi en- 
joue & auſſi ſolide que la mienne; que 
ce ſeroit pour le lendemain. Apreès 
nombre d' offres de ſervices, que lui dic- 
toit fa genereuſe facon de penſer, il ſe 
rendit a la Cour, & je fus chercher à 
faire des obſervations ſur le nouveau 
Climat où je m'etois ſi ſubitement trans- 


plante, que je croyois que C'etoit un 


i 


forge de m'y trouver. 


- JAaTTENsS, Madame, que je fois _ 
mieux inſtruit, pour vous ſatisfaire ſur, - | 
2711 %%% 
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_—_ ce regarde: Berlin, . & me | 
de SY me rendre chez le x je me 
d. „pour qui je commengois — 
concevoir cette tendreſſe & cette ad- 
miration que je me fais gloire encore 
aujourd hui de conſẽrver precieuſement; 
& sil ne m'a conſerve de ſon: cõtẽ un 
de ſon amitie, c'eſt ſur mon hon- 
neur ſa. faute, & ſa tres- grande faute; 
je ne m'en pendrai pas, je vous jure. 
LE Marquis me regut avec cette a- 


1 menite qui fait ſon caractere diſtinctif. 


Nous nous mimes a table: ſon dine 4 


toit petit mais de bon goſit; ſa jolie Ser- 1 


yante Suſette & ſon fidele Matthieu sy 
Etoient ſurpaſſes. Dans un repas Phi- 
loſophique la converſation devoit natu- 
rellement tourner ſur les Ouvrages d eſ. 
pris entre un homme celebre dans les 
ettres & un Candidat de la Littèrature. 
A propes d Eerits, je louai beaucoup: 
d endroits dans les ſiens; il m interrom-· 
pit pour me demander ce que les Savans 
penſoient de lui à Paris. Ce n'eſt plus, 
Madame, 1e Marquis d Argens qui par- 
le, Ceſtꝭ un Auteur qui fait cette de. 
mande. Quelque eourus que ſbient ſes 
Ouvrages p ſon amour- propre fait tou- 
En Entrevoir-fon E Je fis 
. Plaifir: 


Tar nn 970 — ny 


ir au Marquis en Paſſurant, que: 
x. Desfontaines: meme, fon plus 
Ennems., „ ne. pouvoit sempecher 
e: reconnoitre beaucoup d erudition & 
de charmantes choſes dans ſes Ecrits. 
Mx. d Argens prit de-la occaſion de 
me demander ee. que je penſois des: 
x-Eſprits de Paris. - Fiez-vous-en.& 
votre ferviteur lui dis- je, j ai frequeme 
cette eſpece de perſonnages a part, & 
aſſęez — fetnny:s pour vous en donner 
des nouvelles. Vous ſavez qu' ils ſont. 
d'une condition aſſez ſingulięre; ce ſont 
des Beaux-Eſprits de profeſſion, & qui 
ben aur 2 — awe . 


— hs avoir — — 
yrages ils font écouter leuts decifions. 
fur ceux des autres. Cetix qui ſont connus | 

par leurs: Ecrits, n ont pas plus:de-yoix 
que CN : . 


confe- 


Reg | 
des ſur ces trois points unt des periodes 
& des modes comme les habits Tel 
— qui etpit.en vogue le matin, 

eſt proſcrit comme une ſottiſe avaat ia 


299) | ED nuit. 
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1 Il faut voir comme Ton vous re- 
de en pitiè, lorſque vous voulez le 

faire revivre. Vous etes ſouvent ſurpris 

de les voir condamner dans votre bouche, 
leurs propres diſcours. L'Abbe Desfon- 
taines , grand Anti - Chrétien, devient 
zele Catholique, parce que vous veniez, 
Monſieur, de turlupiner les Moines & 
les Pretres. Pourquoi auſſi Tavier- vous 
un eu dechire lui meme? 

N diſtingue, continuai - je, hs EC: 
prits forts en deux claſſes: ce ſont 
comme deux partis oppoſes dans Ia 
Republique des Sciences. Les uns 
eroyent tout poſſible , & les autres 
doutent de tout, meme des choſes qu ils 
touchent & qu ils ſentent. Encore je 
leur paſſerois de dou ter de Texiſtence 


de mon Oncle, en vo — meme ſon 


individu; car i eſt fur mon ame fi 
decharne , qu'il ne peut paſſer tout au 
gf que pour une ombre. Com- 

me je donne cependant au ſolide, je 
ne ſuis que trop perſuadè de fon 
exiſtence; 3 fa ſucceſſion que j attens, 
& qui fuit toujours devant moi, ne 
me prouve que trop qu'il eſt encore 
ſur Terre un etre auſſi reel que te 


bor * oe. * * 1 4 r _ -- * * i, & + © - 1 
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. Que vous &tes fou, mon cher Ami, 
me dit le Marquis. Les uns croyent 


done tout poſſible, repris-je, & les autres 
doutent donc de tout? Croire tout offi- , 


ble, eſt une fagon tres-dangereuſe de , 


douter de tout; & douter de tout n'eſt , 
pas moins funeſte a Tavancement des 


Sciences, que croire tout poſſible; ces 


deux opinions du Pyrrhoniſme revien- 
nent at meme. Concluons- en donc que 
ce ſyſteme eſt une folie, parce qu on ne 
pee S'appuyer ſur aucun principe avee 

Fajoſiterat qu'il eſt le pere de 


5 Tig 1gnorance & de la mauyaiſe-foj, puiſ- 


qu un ignorant a plutSt fait de ſe retran- 


cher ſur le doute, que des 'inſtruire; & 


puiſqu ' il en coute moins a un impudent. 
de mer la verite qu il ſent, aus“ d avouer 


| qu 1 Set tromp6.-. n i," 


Mals vous, mon cher Seigneur (G eſt 
le terme de faveur aupres du Marquis,), 
que diſiez · vous au milieu de tous ces 


Meſſieurs ? Ne vous avoit-il point. pris 
envie de vous former auſſi un ſyſteme 2 


Comment! lui dis- je, Monſieur le Mar-, 
quis auriez- vous penſe que je n all : 
ete qu'un Plante - animal dans un Paris ? 


Eh! mais je me ſerois fait fifler dans 


toutes les compagnies , fi jen * pas 
eve 


Ls pertr- Mair 
. les Tetendart de elgne fagon ſingu- 
lere de penſer. — in etablir done 
homme a ſyſtème, il n'y a pas de cheval 
de fiacre qui ait jamais eſſu: E la fatigue 
que je me donnai pendant deux jours à 
eourir ſur le pave de Paris, a monter & 
deſcendre de voiture, à grimper aux 
* ; de mes ſocietes, „pour y aller 
"ſemer rapidement (a propos ou non) 
"cette magnifique maxime: Qu il ny avoit 
due les hommes qui netoient pas hommes, 
2 4 Plaigniſſent de leur ſort, ne Jachant 
iger. Qu un galant-homime enn 
bot Faccoutumer Par- tout, Fu s, dans: 
| 2 het 2 OF es S291 nnn 
IE Marquis C Argens me-ſriſiſant la 
" rain; me dit avec' cet ar-gracieux qui 
enchante ehiez : hit; -en-verite' Vous" Stes 
_ Fop ; aimable, mon cher C evalier;-& 
regards "votre 66tindiffinee cons un 
* cot du Ciel Oui votre humeur me 
redonneroit la vie. *Soifirez done que 
F vous demande une-faveur.. - Acceptez 
e G un logement chez moi, me 
i genereuſement. je lui répondis 
c fe 8 ſentois: toute la delicateſſedu: tour 


1 


tendbjs-trop-Finterer de mes pliifirs & 
&' ma fel cite; Pour ne pas accepter 
** 


_ 1 - ous ſon nom 
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avec e ement Thônneur qu'il me 
ie Non, non, me repliqua-t-il';; 
ce meme earattereemcreprenant, & cette 
active preſence d eſprit que j ai remarqus 
dans le recit de votre hiftoize 101 ſeront 
fans - doute utiles un jour. 
II ſeroit hors de ſaiſon, pourſubyit 
le Marquis, de pretendre ce NUNYET un 
myſtere avec vous ſur ce qui ſe paſſe | 
dans mon cœur. Vous avez de vins qu une 
_ Comedienne y- avoit ſuccede a celle que 
j avois amence ici ſous le titre de Mar- 
_ -quiſe F Argens. 3 
depuis que vous tes ; YEZ 
endend -nommet Babet Cache Ie 
3 obſtinant à Men dire moan 

. — biais que je prenne pour le 
mentir. * al bien entendu dire, .lui 
repondis-je', que vous en vouliez. faire 
une Philoſephe, mais que v is Aviea: 
: 1 cherche A lui applidser Fe efptit AX: 
Sciences, qu à li rendrè le-ceur docile- 
a= legons de Amour. Pai pourtant 
fait Pun & autre, reprit le Marquis; &. 
les Lettres N Yr qui vont paroitre: 
le mien, vous convain- 
cront de ſon goũt pour les Belles: Lettres 
Par les traits que vous y verrez delle, 
A ſont dignes dun 3 — ele 


* 
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que la ſienne. Pour ce qui eſt de lui 
avoir inſpire de tendres ſentimens, je 
cxoiĩs devoir men flatter. Mais vous 
ne pouvez Etre: bien inſtruit „ ſi je ne 
reprens les choſes des leur origine dans 
Berlin. Ecoutez, mon cher Mainvillers. 
AvaNT de commencer, Madame, 

2 me permettrez de vous avertir de 
bonne foi, qu ayant peur de jouer un” 
mauvais tour au Marquis d Argens, en, 
tachant de copier ici ragrément de ſa 
2 je vous .rendrai c qu'il me 
„ dans le ſtile qui: m' eſt propre; je 
| preſenterai, en un mot, les faits, 
dans le golitque j enviſage toutes choſc es. 
Ce petit avertiſſement poſe, precipitons-: 
nous tete baillee dans te tout ce e 8 enſuit- 

2 

Hieran Sen R ts "Marrs 
Wap 4 ARGENs. & de Babet Cochois; 

die la Danſeuſe Mariane Cocnois (9. 

du Baron de SvxkRrs, & Comte. Yvan, 

de CZERNICHEW.; de la Mere Cocnois; 

de pluſieurs autres Comediens & Courti- 


* 
8 Jvc. £ 18 = © * . - 7 . - 
% - , * - * . - ; . 4 5 . 1 


E. Roi defunt dif — depuis 5 5 
ſieurs jours ſa Vie & ſa Couronne 


850 la mort, qui vouloit à toute force 


— 5 
3 „ 
* 


Prin: 10 0 anne 2 


Jui arracher rune: & PFautre ; & Descha- 
zeaux, ſor: cheval ſelle-nuit & jour à 
tout -evenement. , „ attendoit fide. du 
combat, pour en aller annoncer la nou- 
velle au Frince hereditaire , qui faiſoit 
age mas fa reſidence loin de ſon Pere. * 
II faut vous dire, Madame, qui eſt 
| -Deſ chazeaux. © Ceſt un Gentihomme 
- Normand, qui $'etoit refugie aupres de 
-Son Alteſſe Royale, pour ſe mettre 4 | 
- Fabri'des ſuites d'un coup d'epee' quid | 
- ayoit donne, il eſt vraren galant-hommeg: | 
mais en France la Juſtice! admire 14 | 
bravoure, & fait ſauter la tẽte aux Braves:: | 
Celui- ci ſe conſoloit aiſẽment de cette _ ö 
bizarre fagon de prendre les choſes, en i 
ſe voyant en paſſe de bien jouer ſon it 
role dans le Brandebourg, que Pon peut } 
regarder comme la Normandie de Al. 
lemagne, & qui par -là devenoit pour li 
lui une ſeconde & heureuſe Patrie. C'eſt | 
donc comme bon Normand & zee fe. 
viteur du Prince hereditaire, c qu'il voulut 
Etre témoin oculaire & auriculaire de 
inſtant ou le Roi fermeroit les yeux 
& rendroit le dernier ſoupir. Double 
cCirconſtance qui conſtate indubitable- 
ment qu'un homme eſt mort, & qui fit 
fi 1.8985 ee comme le vent Pe 


leur adreſſand la p 
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r au Prince la triſta & jo yeuſe 
, qae Pere avoir, 3 la 
meme route que tes Ayeux. 
Trepalle; — 1 Yuvoit de criſte: 
mals Estait un Roi qui lui cédoit à 
Taria ſom tröne & ſſes træſors, voila | 
cer il it de conflant. FIT 
rei, en paſſant a. Berlin 
Ae vat les Idhpiraur des caves o repo- 
Aolent les tomneaux de Bucats, secria 
og — ä 
patheri «4h: cher: Petits 
ſonmier f — bientdt le: Jour... 1 
Lewie pas le ſeul qui fe melat- de 
hetifer ſur leur heureuſe déèivrance. 
ous leb Courtiſans les avoient depuis 
Jong tems partagès entr eux. Mais une 
_ — veg — mille F mw 
dit à TexEcution du partage, 
505 — la meilleure part. On fait 
0 am un Etat militaire , dont la 
„ Ia gloire & la puiſſance roulent 
| 22 ces Meffieurs, il n'eſt pas mal a 
propos de ne pas tout abandonner à la 
bonne volonte des Courtiſans. que 
reconnoiſſance qu eũt Je nouveau Roi de 
leurs ſervices paſſes, il ne pouvoit ſe 
departir de cette maxime. Maxime qui 


fit Echouer toute F du * 
s 


TK Un: Pere 


PIT ors daß ad 23 


ae Lebe d commu par-ſesMemoives 
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Baron exutꝭ avoir. troave Foceaſion de 
eohHyertir le Moharqüe. II prit 


Te Baron diviſa & ſubdiviſa gravement 


ſon Sermon, & employa toutes les fagons 


awitces dans la compoſition Tontinde. des 
Sermonneurs. II prouva qu eux tous, 


zéles &- fideles ſerviteurs de Ceſar, tut 


2 


avoient rendu ce qui lui appartendit, 
en le ſuivant dans ſes diſgraces; en lui 
ſacrifiant le peu de fortune qu ils avoient; 
en expoſant leurs tètes mẽmes pour ſon 
Jervice. Mais Ceſar a-t-il rendu 2 Dies 


es qui appartenoit 4 Dieu? $'Ecrioit le Baron 


d'un ton- vraiment predicatorial, -& en 


frappant de toute fa force ſur les bords 
de la Chaire, le Ce/ar de Pruſſe a- t· il rendu 


à Dieu ce qui appartenoit 4” Dieu, en 
recompenſant au centuple de | i fideles ſervi- 
teurs ? Le Roi, qui croyoit avoir aſſuré- 


ment aſſez fait pour une qui n ignoroit 


qus le Roi toit avec ſes | 
Chapelle de Charlut- 
rembourg . il lui. prit une falllie aſſe: 
-linguliere:: I cemmanda à Mr. de Pillnitz 
de monter en Chaire, & de precher. Le 


Nee pour tente 
ces mots: Rendeꝝ à C ce qui appartieue 
4 Cefar 65 # Dieu ce g i appartient & Dieu. 


f 

N 

4 
i 

: 4 
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pas que le cœur d'un Courtiſan eſt un 
abime qu'on ne peut remplir, Ecou- 
toit avec ſa ſuperiorits d' eſprit r 
-dinaire les vehementes declamations 
du Predicateur laic , qui faiſoit jouer 
de cent & cent fagons ſon caquet 
fin & dors ſur ces grands mots: 
Mais Ceſar a-t-il rendu d Dieu ce qui 
* appartenoit a Dieu? Le Baron de Pöllnitz 
« finit enfin 2 epoumone , & ſa 
poitrine lui demandant quelque trẽve: 
Ar. le Predicateur , lui dit le Roi, vous 
m avez beaucoup 22 „ mais il faudroit 
encore un point dans votre Sermon Pour 
me convaincre. Le Baron ne jugea pas 
à propos de remonter en Chaire pour 
« debiter une troiſiẽme partie, ſes poumons 
nc lui conſeillant pas cette nouvelle cor- - 


vee. 
CEPENDANT la reputation d'un Roi 5 
. Philoſophe fur le trone , comme dit 
Voltaire, attira dans ſes Etats une foule 
le perſonnes de toutes ef] 2 & le 
Marquis d' Argens comme les autres. II 
: quitoit le ſervice de la foiricaelle & 
charmante Ducheſſe de Würtemberg; 
& le Roi de Pruſſe, qui aime les gens 
- cElebres par leur genie, lui donna la Clef 


de CoumbeRan. Mus cette : Clef-la n'eut 


— 
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pas le ſecret d ouvrir d'abord le taber- 
nacle aux Ducats, enſorte que le Phi- 
loſophe, pour ſoutenir le faſte du Cour- 
tiſan, fur oblige de changer ſes livres 
en Ecus. Peut- Etre le Roi, dont l'eſprit 
brille dans tout ce qu'il fait & laiſſe fai- 
re, ne ſouffrit-il que le Marquis d Ar- 
gens vendit ſa Bibliotheque, que parce 
qu'il .trouvoit ſuperflu que ce Savant tint 
ranges ſur des tablettes des volumes tant 
vieux que modernes, pendant qu il les 
avoir entaſſẽs dans la tete. 
O vit auſſi arriver le M arquis d Al- 
garotti un livre à la main, ou il expli- 


quoit aux Dames Newton qu il com- 


prenoit peu, & ou il diſoĩt force ſotti- 
| ſes de Descartes qu'il n'entendoit point 
du tout. Ce Marquis a beaucoup d'eſ- 
prit, & il en laiſſa de longs & lumi- 
neux ſillons dans Tapparition qu il fit 2 
Berlin. . 
Tour ce qui ſe debitoit du Roi : Ma- 
2 faiſoit aborder tous les jours une 
foule de gens de toutes fagons, de tous 
genres, de toutes couleurs. A leur air 
alerte & empreſſe „ils donnoient à com- 
prendre qu ils croyoient deja tenir la 
fortune royale a leur diſcretion. Mais, 
par ma foi, quel treſor aſſez * fit 
1-:4Th Partie. B pu 
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pu remplir ks deſirs effrencs de tant de 
gens ? Parmi tous ces perſonnages, 
auſſi inſatiables que des Pretres, on vit 
arriver leurs rivaux par charretées, je 
veux dire nombre de Comediens, entre 
lesquels une famille ſe diſtinguoit par un 
Zir d' education & de deſintereſſemem. 
Cetoit celle des Cochois. La Mere, belle 
femme, avoit <6 fort peu liberale de 
fa beauté, en donnant le jour à ſes deux 
Alles ainces Babet & Mariane 3 elle leur 
avoit, en reEcompenſe, partage un nom» 
bre infini de graces. Pour ſes deux ca- 
dettes, Marionette & Gogo, elles faĩ- 
ſojent deux fort belles files. Cochois 
le Pere Etoit de ces bons Patriarches 
cu buvoient, mangeoiĩent & raiſon- 
noient à tort & à travers. Au-reſte ii 
avoit un mérite peu commun, c'eſt 
qu'il ſavoit mieux que perſonne au mon- - 
de gofiter le bon vin. Pour Cochois 
fils, excellent Arlequin, & encore meil- 
ur Comique brillant, il etoit quelque- 
fois aimable, & fort ſouvent d'une hu - 
meur inſupportable, ſuivant que ſes ac- 
tions en amour hauſſoiĩent & baiſſoient, 
& qu'on lui mettoit martel en tete ſur 
les intrigues de ſes ſœurs. Genereux au 


; Jarphus au- dela a toute 1 Pe por- 
A LOC 


diocit dans le corps 


27 die, croyoit avoir une hypothe 


en f 27 
d'un Comedien hame 
d'un Roj pour ceux qu il frequentait. : - : 
Cxrrz famille, telle que je viens de 
la depeindre du cots du ſexe, eut bien- 
t6t attiré les Courtiſans chez elle. Cha- 
cun s empreſſa autour de la Mere, en- 
ſorte que Von appelloit ſon cercle ia ge- 
Ate Cane; & que la Reine, Mere du Rai, 
demandait — agreablement ax Cour- 
tiſans, Fils venoient de. faire leur cour: > 
ia Reine- mere. Mais bientot ce cerele 
general ſe diviſa en autant de cercles 


Poarticuliers qu il y avoit de grandes fi- 


les. Les trois premieres étoient dans 
ee vif de Lage, qui inſpire amour & 
Jui en reſſent les feux. On vit done 
d'abord ſe cantonner le Baron de Svetrts 
avec la Danſeuſe Mariane. Ce Seigneur 
Sileſien, comme Directeur de la _ 


conteſtable ſur cette Nymphe de Thea- | 
tre; mais le Comte Yvan de Czerni- 
chew, frere de l' Ambaſſadeur de Rus- 
ſie, le ſupplanta, & lui apprit que _ 
que merite qu'il put avoir d' ailleurs, la 
jeuneſſe avoit des droits plus ſa- 
ereés fur le cœur de la moderne Terpſi- 
core, autant cependant que Von peut 
toucher le cœur d'une Come dienne. 
; B S : . © -- 
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= Quelques autres Galans voulurent s. 
manciper à voltiger autour de celle-ci, 
: mais il ſut Ecarter tous ces oiſeaux de 
| - paſſage. | 2. 7 FT fn | 
--- MARIONETTE eut pour ſon lot le 
Marquis d' Eguilles, frere du Marquis 
d' Argens. Ce Cavalier, plein de meri- - 
te, Etoit fort propre à endoctriner une 
jeune fille. Quel dommage que la mort 
ait moiſſonnè un auſſi joli ſujet au plus 
beau de ſes jours! Inſtruit par un auſſi 
habile Maicre , elle auroit pouſſé loin 
dans la carriere que lui ouvroit le petit 
—A v. 
ALLE GARD de Babet, le Marquis 
d' Argens, Philoſophe juſques dans ſes 
-amours , crut remarquer en elle un fond 
de genie qui l'attacha, & bientdt en 
fut - 1] ſubjugue. Mais il avoit Vadreſſe 
de continuer ſes ſoins a la Mere pour 
lui cacher ſes vues ſur ſa fille. Cepen- 
dant ſa paſſion augmentant avec violen- 
ce, & trouvant de la docilite dans le 
⸗cœur de Bibet, les Beaux · Arts vinrent 
à ſon ſecours ; & la Philoſophie qu'il 
- entreprit denſcigner a ſon Amante , 
couvrit de plus tendres ſentimens. Mais 
qu eſt · ce que des paroles pour un A- 
mant dont Iardeur demande un 
3 Tn | | ide 
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nde ſoulagement ? Après bien des ſou- 
pirs & des gémiſſemens, il obtint de 
pouvoir lui baiſer la main au gre. de . 
ſes deſirs; faveur bien legere, mais qui - 
étoit ſignalee pour les Cochois; car la 
Mere, dont la vertu n'a jamais pu etre 
altere ( phenomene chez la Nation 
Comique!) avoit inſpire a ſes filles un 
1 eloignement pour accorder 
les dernieres faveurs : c'eſt avec cette 
conduite qu'elles ont ſa amener leurs 
Amans au terme des propoſitions de 
| mariage. | 
Ir. Etoit queſtion de derober 4 Madan 
Cochois les faveurs promiſes. Babet a 
la main belle, & le Marquis auroit voulu 
avoir toujours la bouche collte deſſus. 
Comment eſcamoter ces baiſemens de 
mains ſous les yeux d'une Mere ſur- 
veillante ? Les livres & les papiers de, 
la Philoſophie ne faiſoient pas un aſſez. 
grand étalage, pour que l'on pt à leur 
ombre baiſer impunement les belles 
mains de Babet. Le Marquis imagina 
de lui apprendre à peindre, & Dieu 
ſait la grandeur des chaſſis, „ & Tadreſſe 
avec laquelle on ſavoit les diſpoſer ſur, 
le chevalet, de fagon qu ils dèrobaſ- 
ſent à la Mere toutes les allces & ve- 


B Z : nues- 
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ndes de la main de |'Eleve à la bou- 
che du Maitre. Mais avant d'en ve- 
nir à pouvoir peindre ou plutòt bar- 
bouiller des monſtres, qui ſe reſſen- 
toĩent du manege des deux Amans, il 
avoit fallu apprendre à deſſiner à VA- 
mMante. Cetoit un avant-coureur des 
plaiſirs que ſe promettoit le Marquis, 
riſque ſous pretexte de conduire ſa 
main, il la manioit & la careſſoit a 
ſon aiſe, ne ceſſant de répëter à Ma- 
dame Cochois qu'il vouloit faire un 
ou de ſa fille & lui donner tous les 
talens imaginables. Repoſez vous · een, 
Maman, ſur moi, lui diſoit-il, votre 
fille avant qu'il ſoit peu ſera ſavante en 
toutes choſes, & fera les delices de ſon 
Maitre. . 
LES Amans des deux autres filles, 
confidens des faveurs que le Marquis 
recueilloĩit effrontement à Pabri des 
Sciences & des Arts, peſtoĩent du meil- 
leur de leur cœur de n'avoir rien a en- 
ſeigner a leurs Maitreſſes. Si jamais Pi- 
norance leur parut mepriſable, c'eſt 
aſſurèment dans cette ocaſion. Le Mar- 
quis d' Argens eur pitic deux, & il ap- 
prit a ces Amans deſoles a peindre ſur 
verre. Rien reſt fi aiſé, leur ** 
GI. | | F — pol Altes 
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faites tremper I'Eſtampe que vous vou · 
lez mettre en couleurs, & lorsqu elle 
ſera bien detrempee, appliquez-la ſur le. 
verre que vous aurez frottè de tereben- 
tine; apres quoi paſſez la main ſur votre 
Image juſqu'a ce qu'il n'y reſte on que - 
Tame, c'eſt-a-dire la gravure & im- 
preflion. Il vous ſera enſuite facile de 
colorer, comme il vous plaira, les vi- 
ſages , les draperies & les arbres au · tra · 
vers du verre que vous mettrez ſur vo- 
tre chevalet, & à cõté duquel vous ſul- 
pendrez une nape ſous pretexte de me- 
nager votre jour; & cell derricre ce 
volle que les Amours pourront ſuivre 
en liberts leurs tendres mouvemens. 
LE conſeil du Marquis d' Argens fun 
_ fuivi avec un applaudiffement general, . 
& la maiſon des Cochois devint une A+ 
 cademie de Peinture. Rien netoit plus 
amuſant que de conſiderer Courtiſans & . * 
 Comediens,cuuyerts de grands tabliers, 
les manches trouſſèes, & confondus les 
uns avec les autres, jouer du pinceau. 
Mais ils etojent moins occupes du grand 
Celuiĩ de faire Famour à leurs tendres 
Ccolières. II falloit voir comme les ar 
moureux & doux dictons trotoient der- 
er o. rierte 
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. riere les napes, & comme les baiſe- 


mens de mains alloient leur train entou- 


te liberte. Il reſt pas jusqu'a Cochois 
le fils, qui ſans trop faire attention 
combien cette Academie favoriſoit les 
amoureuſes intrigues de ſes ſceurs , 
n'en voulut faire le profit de ſa Mai- 
treſſe & de lui - méèẽme; il avoit a 
faire avec un mari jaloux, pour qui les 
napes n'etoĩent pas trop Epaifſes. En- 
fin n'ayant point d'argent pour acheter 
des Eſtampes , & voulant prolonger les 
+ yoo de — amour, il troqua un ha- 
it neuf & 'galonne contre dee, 
_ donzaines d Images. | 
. .-CxyenDanT, Madame, comme vous 
favez, les Amans ne ſont jamais con- 
tens. Le baiſement des mains de Ba- 
bet cauſa à celles du Marquis une cer- 
taine indiſcrẽtion, qui penſa tout bou- 
leverſer dans leur tendre intelligence. 
L'Amant trop temeraire fut diſgracie, 
& il ſe relegua lai-m&me au fond de 
ſon lit, juſqu'a ce qu'il plut a Theroine 
Babet de le rappeller. C'eſt dans ce 
tems de diſgrace que j arrivai a Berlin, 
& que faiſant le devin auprès du Mar- 
quis, je Vengageai 2 me raconter ce 


yur vous venez de lire; & je puis vous 
| . 1 


Pnitosorne 38 - 


proteſter que la ſituation. de cet Amant : 
etoit alors des plus critiques. Charge d'u- 
ne Maitreſſe qu il avoĩt produite à Berlin 
ſous le nom de Marquiſe d' Argens, & 
dont ſes nouvelles amours l avoient mor- 
tellement degoſite : adore, diſons mieux, 
perſecute par la M. de'S**, & dont =—_ 
la Cochois etoit jalouſe juſqu'a la fu- || 
reur ; tremblant que Von ne decouvrit = 
à la Cour & a la Ville qu'il n'etoit point 
marie; voulant cependant ſe marief a- Eo 
vec Babet; „qui tenoit ſes--faveurs ſus- | 
pendues à ce prix, & qui demandot 
àvec empire le renvoi de FInfante e 
vieille date; redoutant la Mere de fa. 
nouvelle , Maitreſſe à proportion qu'il 
ſavoit en Etre redoutè pour ſes filſes, 
Car il ſavoit qu elle connoiſſoit le. bois. 
dont il faiſoit fleche: aupres des Fem- 2 
mies, & il | preveyon en tremblant, qu'un 
mariage ſimuléè avec une premiere A- 
mante, la tiendroit en defiance ſur ce- 
Jui qu'il lui propoſeroit avec ſa fille, 
Tout cela raſſemb]e étoit pus que of. 
fiſant pour renverſer la tete d'un Philo- 
n . 
_ - -1L eſt des tems que le Diable, deſting 
3 perſccuter les Amans, ſemble choiſir 
uu verſcr ſes malignes influences, ſur | 
B 5 tous 
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tous à la fois. Le Marquis d'Argens 
g'etant determine a renvoyer ſa preten- 
due Epouſe 2 Paris, celui d'Egnilles ſe 
cChargea de l'y conduire. Ainſi la pau- 
vre Marijonetce,delaifſce par ſon Amant, 
fut obligee de ſe contenter des momens 
que le Comte Yvan lui accordoit, cet 
Amant de ſon core Erant force. par les 
capriees de Vadroite Mariane , de cë- 
der quelquefois la place au Baron de 
 SveErts. e i 
MARIAN E, quelques jours apres 
S exergant a FOpera en attendant qu'el- 
Ie danſat fur le Theatre , ſe bleſſa le 
pi; c'en fut aſſez pour envoyer le mal- 
— Ruſſien prendre des pilules chez 
lui. Peut · étre eſperoit. il que par vertu 
ſympathique elles guerirozent ſa Mai- 
treſſe; mais comme il croyoit qu un bil- 
let de fa main aideroit beaucoup à Feffet 
de la vertu ſympathique, il m'envoya 
chercher dans ſon Equipage pour men- 
gager a le remettre; car j'ai oublic de 
vous dire, Madame, que ſans le ſayoir 
Jetois bien avant dans ſa confiance. Un 
ſoupe exquis fut le preambule de la pri- 
re qu'il avoit a me faire, un Moſcovi- 
te ne pouvant s imaginer qu'on le puiſſe 
refuſer lorſqu il vous a regale. Je neus 
_ 8 garde 


" 
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garde auſſi de Tejetter les ſollicitations 


qu'il me fit. Je me chargeat done du 
poulec , & le Comte Yvan ſe coucha 


7 rranquillement avec ſes pilules dans eſto⸗ 


: ev che les Cochois, foi aps | 
prochai mylterieuſement du lit de la 
Danſeuſe eſtropice ; mais je ne ſus moi- 
meme ſur quel pie danſer a la rèception 
qu'elle me fit. Les billets du Comte 
Etoient dans ces jours - la de fort mau- 
vais ſaufs- conduits auprès delle. Je 
me gardai bien de rien dire au Comte 
de Czernichew du cas que ſa Maitreſſe 

avoit paru faire de ſa miſſive; il au- 
roit pris quelques nouvelſes doſes de 
Fane qui aurojent pu Tenvoyer- dans 
autre monde faire ramour #1108 Grands. 
Max rs. ce-n'6toit pes, Madame, le | 

| jeune Moſcovite qui avoit le plas be- 


ſoin de mon ſecours. Le Marquis" d Ar- 


gens <toit retombe dans le plas: cruel 
acces &hypocondrie z ſuite funeſte du 
premier orage que lui avoit attire Vin- 
quietade de ſes mains auptès de Babets . 
Elles avoient encore voulu faire Jes: 
mutines, & cette heroine lai avoit 
prononcs an ſeeond artet de baniſſe- 
4 6 | ment, 
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ment, écoutant moins ſon amour que 
ſon devoir, ou peut · etre ſon ambition. 
A ce malheur s en joignoit un ſecond, 
que le Marquis ne pouvoit enviſager 
ſans ſe deſeſperer : c'eſt que la Mere 

metoit plus la dupe de la Philoſophie, 
de la Peinture, & des Napes, ayant 
ſur pris le Marquis dans Pattitude la plus 
decidee dun Amant , paſſionnse. - Que 
vais je devenir cher Ami? me diſoit le 
Marquis d' Argens; que ferai- je avec 
Famour qui me dévore le cœur, {i cet- 
te Mere impitoyable s aviſe, comme 
je n'en doute point, d' etre toujours a- 
preès nous? je ne pourrai plus m' expli- 
quer avec Babet, & Fengager a par- 
donner à Pamour le crime de ]Amant. 
Quoi ! reprenoit- il douloureuſement , 
je ne pourrai plus parler librement à 
ma chere Babet; il me faudra la ſavoir 
3 * Aſs | £4 

writee , ſans avoir la liberté de tra- 
vailler a la calmer par Voffre de ma 
main; car {i je ne le pOUſe, jen mour- 
Tai. Epouſez plutòt que de mourir, 
cher Marquis 35 lui dis · je N & laiflez 
parler les ſots s'ils viennent a décou- 
_ vrir votre mariage ſecret; il vaut mieux 
qu' ils raiſonnent ſur votre mariage , 
que ſur votre mort. Allez: vivez, je 
"4736 | ” HZ Þ m' offre 
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W offre à vous trouver un Pretre. . A | 
Fe egard des importunités de la Mere, . 
je vous promets de ſi bien Ventortiller 
dans mes conyerſations., qu'elle vous 
laifſera bien des momens de libres pour 
celles que vous voudrez avoir avec. vo- 
tre Babet. Ces promeſſes que je lui 
faiſois, porterent juſqu au fond 45 ſon 
ame un rayon def ſperance qui le rani- 
ma. Il ne pouvoit neanmoins ſe flat- 
ter que je puſſe par mes converſa: 


tions ſi bien enlaſſer Madame Cochois, _ - 


qu'elle negligeit de veiller ſur ſes filles. 
Non, non, cher ami, me dit- il, cet- 
te Mete n'eſt pas femme à ſe lailſer 
amuſer; elle eſt fine, & ſa defiance ne 
lui fera rien trouver dans vos diſcours 
d'aſſe z intéreſſant pour lui faire negliger 
5 de nous obſerver. Fadaiſes, TEpondis- 
je au Marquis; & moi je vous poſe en 
fait, que deux mots d amour dans mes 


converſations avec elle, vgus e defe- 


ront inſenſiblement: a quoi diable au 
penſez · vous, avec votre maniere* 90 
la laiſſer iſolèe, ſans lui dire le moin: 
dre mot de douceur! V penſez - vous 
vous meme, dit: il, avec votre amour 
auprès de, cette Femme ? vous ſerez 
9 biegheurenx. den etre quite pour We 
2 bh. le 


Fl 
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| Je vous rie au nez. Abus, . 
au Marquis; toute Femme 1 
& <1 celle · ci a reſiſts, c'eſt qu on na. 
pas bien ſu la prendre, & que les mal 
 adroits qui Font entrepriſe ont d'abord 
effarouchee. Mais rapportez · vous. en 
2 moi, allez votre train aupres de la 
fille, & moi * le mien avec la 
Mere : le ſeul avis que Jaye à vous 
donner, c'eſt de me porter du reſpect, 
comme allant devenir votre Beau · pere 
en amour, & de ſuivre avec ſoumiſſion 
tous les conſeils que je vous donneraĩĩ 
dans la ſuite: comptez que vous vous 
en trouverez bien. | 
Tx fus le lendemain chez Madame 8 5 
Cochois p 7770 au jeu, tandis que le 
Marquis d' Argens fut faire a fa Babet 
un plat de mon entrepriſe ſur ſa Mere; 
& ce qu'il y eut de ſingulier, ceſt quel- 
le onen Favanture fi plaiſ ante, que 
dans la bonne humeur où elle ſe trou- 
va, elle pardonna 2 ſon Amant, & é6- 
couta avec complaiſance les proteſta- 
tions qu'il lui fit de Vepouſer. Ainſi je 
me trouvai avoir ſervi le Marquis au- 
delà de ſes efperances; il m' en marqua 
fa vive ſatifaction le ſoir. La mienne 


| n'etoir Pas a ſon point . etant veritable- 
| ment 
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ment engage d'honneur avec Madame 
Cochois, elle ou moi devant ſuccom- 
ber dans les deſſeins que j aveis fur fows _ 
cœur. Le Marquis m'avoit bien-avetti 
quelle fe moqueroit de moi des que je 
luĩ ferois la plus legere déclaration da- 
mour ; mais pour la prendre dans ſon 


caractère, je lui en fis une dans le ſtile 


le plus badin, & je lui fis entendre 
que je Vaimois, mais non de cet amour 
banal qui bleſſe la fidelite que Von doit 


à un mari, & qui na pour but que les 


plaiſirs groſſiers des ſens. C'etoit pren - 


dre par ſon foible Madame Cochois , , 


gui ſe plaignoit fans ceſſe qu'elle ne 


fon imagination lui en avoit forms. 
fectivement, un ami comme elle le ſou- 
haitoit, Etoit une aſſez belle chimere. II 


naſſe une idee claire & diſtincte; mais 


trouvoit point d' amis dans le golit — 
= 


n'eſt donc pas Etonnant fi j excitois vi- 
vement fa curioſitè ſur un amour auſſi 
extraordinaire que celui que je lui pro- 
poſois. Elle voulut que je lui en don- 


je lui jurai que je ne pourrois jamais le 
faire, ſi je ne mengageois dans le recit 
de ce qui m' toit arrive avec une Fem. 


me. Ulle voulut que je le lui fiſſe. Ce 
fut alors que lui ayant commenc6 This 


— 
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toire de mon intrigue avec la Ducheſſe, | 
nayant garde d'en venir fi-tot a la 
concluſion du Roman, elle y prit un 
tel got, qu inſenſiblement elle reſta 
_ . dans ſon appartement avec moi , de 
| d'etre interrompue dans le plaiſir 
d' entendre des choſes qui flattoient ſes 
idees. Mon Imagination animèe par Iat- 
tention flatteuſe qu'elle me pretoit, ſe 
rendoit ſi abondante, que mon hiſtoire 
devint comme celle des Mille & une 
Nuits. Enfin, je fis un fi beau portrait 
de la Ducheſſe d' Anxi, qu'elle voulut 
Iimiter jusques dans la parure noble & 
elegante que je lui ſuppoſois en recom- 
mandation. Mon but en faiſant quiter 
a Madame Cochois le triſte neglige: où 
elle &'eroit abandonnee, Etoir de paroſ- 
tre aux yeux des intereſſes avoir triom- 
phe de inſenſibilite de cette redoutable 
Femme; & j avois pris une route aſſez 
ſure pour y parvenir, puisque le moyen 
infaillible de tourner le cœur & Vesprit 
des Femmes comme vous voulez, eſt 
dle par er devant elles avec toute Veſti- 
me; la tendreſſe, & la veneration pos- 
ſibles de celles avec qui vous avez reus- 
ſi, & que vous voulez qu'elles imitent: 
ans lieu qu il 7 a nombre d'etourdis qui 
par- 
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parlent mal des Femmes devant celles 
qu'ils veulent ſubjuguer: n'eſt- ce pas 
pPlutôt le moyen de les Epouvanter , & 
de les retenir dans une profonde difli- 

mulation des tendres ſentimens qu elles 
pourrolene Eprouver ? 

LE Marquis d'Argens & les Amans 
confederés Etoient ſi ſurpris du chan- 
gement qui $'Etoit fait dans la conduite 
& dans la parure de Madame Cochois, 
qu ils nen pouvoient revenir. Ils cro-- 
yoient rèver. Tu es un Demon ſur 
| terre, me diſoit mon Philoſophe: non, 

après avoir transforms cette Femme, 
tu peux te flatter de faire tout ce que 
tu voudras aupres de toutes les autres. 
Ne te promets pourtant pas d'en venir 
au dEnouement du Roman avec elle; | 
_ contente-toi du terme où tu en es, c'eſt 
aſſez pour ta gloire. Foible conſolation: 
que la gloire aupres d'une Femme, ré- 
pondis-je! Mais en-verite, cher ami, 
reprit-1], tu tiens-la le langage dun 
Amant. Amoureux fou, m' Eeriai- je, 
vous m' avez jous le tour le plus ſanglant 
que Von puiſſe jouer à un ennemi, 
en me mettant aux priſes avec cette 
diable de F emme. Sa vertu, comme 


une barriere impenetrable, eſt toujours 
| 3 entre 
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entre elle & moi. Conſole toi, dit le 
Comte Yvan, nous ne fommes pas plus 
 Heureux que toi. Fort bien, repliquai- 
je, vous pouvez Epouſer vous Babet & 
vous Mariane, puiſque votre paſſion 
vous pouſſe juſques-la; mais je veux 
etre deshonore ſi Ferernel Cochois veut 
bien avoir la complaiſance de fe dẽpè- 
cher de mourir, pour me ceder la main 
& le lit de fa femme. Il a raiſon & pour 
lui & pour toi, dit le Marquis d' Ar- 
gens; que ferois-tu d'une femme de 
quarame-cinq ans? Ce que j en ferois, 


pondis. je, belle demande! eh! Jer 


ferois ce que vous ferez de vos deux 
Peronelles. Allez, allez, Marquis, il 
_n'eft rien tel qu'une femme en menage ; 
Hy a plus de reffources que dans de jeu- 
nes be gueules avec qui il faut tout dire 
& tout faire. Si votre vocation eſt d'ai- 
- mer à faire le Pedagogue juſqu en a- 
mour, la mienne eſt d'avoir une fem- 
mme & un habile femme, & non une 
Ecoliere on une Agnes. e 
Uu converſation , Madame, en reſta- 


un, & mes deux Galans ſe retirerent la 


Joye dans fame, de voir que dorena- 
vant ils pourrojent entretenir de leurs 


Teux leurs tendres Amantes, ſans avoit 
= 0 : | | ” _ rien 
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rien à redouter de la Mere, 


4 
quĩ atten- 


drie elle meme, deviendroit felon tou- 


voulu facrifier amour à Famitié; & 


te apparence un peu plus indulgente 

i les amours des autres. Mais iis ne 
Jouirent pas longtems du fruit de mes 

travaux. je vous ai dit plus haut, que 

le diable ſemblox dechaine au- travers 

des amours Cochoiſes. Cochois fils, qut 

Etoit ami du mari de fa Maſtreſſe, avoic 


pour faire diverſion, il s etoiĩt attachs 


2 une affes joke fille Angloiſe & de la 
famille du Juge Jefferies, qui a tant: 


commis de cruautes par les ordres du 


fe tirer de-deſſous la ferule du Machi- | 


Roi Jaques dernier. II n'6coit queſtion 
= des amours de Cochois avec cette 
nouvelle Amante , lorsque la petite crea - 
ture s amouracha d un 1 — Perruquier, 

E& ſe maria bruſquement avec lui | 


niſte de Opera & de fa femme; its lui 


| Etojent parens, on ne fait pas trop i 


_ CEtoit au premier ou au dernier degr& 
| Quoi qa il en ſoit, aux premicres- nou- 
velles d'un mariage fi bizarre, nous eũ- 
mes ſoin d'en faire compliment a Co- 


. om, © aſſurant avoir vu porter chen 


fon infiddle les preſens - de ndces dans 
| une 8 a pe Notre badina- 
g 
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ge nous couta cher, &.reveilla les per- 
ſecutions qu' il faiſoĩt auparavant a ſes. 
ſœurs par intervalle; mais ſon cœur E- 
tant alors des œuvre, elles de vinrent con- 
tinuelles. Tant6r croyant que le Mar- 
quis d' Argens Etoit marie, il conſeilloit 
à Babet devant ſa Mere, de faire dé - 
marier ſon Maitre de Philoſophie, & 
de Vepouſer pour faire geſſer les diſeours 
du public. On peut juger comme le 
Marquis, toujours tremblant pour fon 
ſecret, faiſoit bonne mine à tous ces 
raiſonnemens. Tantòt il diſoit a Ma- 
kiane dopter entre le Comte Yvan & 
Salimbeni : qu'un Comte la feroit Com- 
teſſe, mais que bientòt abandonnee par 
ce Moſcovite, elle ſeroit expoſce a en- 
tendre bien des caquets, ou à courir, 
 apres ſon perfide au-travers des neiges 
& des glaces de Ruſſie; qu il lui con- 
ſeilloit done en bon frere d' epOuſer 8a- 
mbèni, Chanteur de Opera; un Chan- 
tre à voix claire pour mari cadrant 4 
merveille avec une Danſeuſe, puiſqu'il 
n'y avoit point a craindre qu'un petit 
Poupon vint Jan interrom * ſes ca- 
; brioles. 5 
II me fallut, Madame, avoir ma 


bart des traits de Cochois. Remar- 
„ 


* 
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quant que ſa Mere ne prenoit-pas-feu a 
tout ce qu'il diſfoit,, comme il s' atten- 
doit, il me ſoupgonna d avoir change 
ſa fagon de penſer, en lui rendant le 
cœur ſenſÞble ; deſorte que chaque fois 
qu il nous trouvoit tete-a-tete , il de- 
clamoit en entrant ce vers du Cocu 
Imaginaire de Moli're: 
Guerre, guerre mortelle à ce larron d honneur! 
Le Pere Cochois, qui au- travers de 
tous les verres de vin qu'il ſabloit ſai- 
ſiſſoiĩt quelque choſe des diſcours de ſon 
fils, dit un jour tout reſolument à ſa 
femme, qu il jetteroit par la fenetre | 
tous les Marquis, Comtes, Chevaliers 
& Philoſophes. Il avoit été Sauteur, 
peut- Etre vouloit-i] faire auſſi de nous 
des Sauteurs. Pour coup d'eſſai nous 
aurions fait une jolie cabriole ; - mais 
Madame Cochois ſavoit nous en Epar- 
gner la fagon, ou du- moins le gracieux 
compliment. Comme elle tenoir la bour- 
ſe, ſon mari n'ayant point de talent, 
& lui faiſant entendre qu'elle ſavoir 
mieux mènager que lui, elle lui donnoit 
quelques pieces de monnoye pour aller 
boire ou jouer la petite partie avec ſes 
amis. Le bon Pere Cochois gen alloit 
content; mais n'avoit- il plus d' argent, 
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il nous menacoit e 
Porn comble de difgraces, Madame, 
ha femme un Danſeur ne aviſa : t- elle 


encore de la cabricle fo 


pas, pour mes peches, de devenir amau- 


reuſe de moi. Mon Dieu qu elle Etoit lai- 
de, & qu n etoit grand dommage qu elle 
chantat a bien Ja aimois bien a entendre 
ſa voix, mais non à voir ſa phyſiono- 
mie. I w eſt ſortes d impertinence ca- 
valiéres que je ne lui file pour m'en 
de barraſſer ; je me refſouviens d une qui 
hui a tenu longtems au cœur, mais qui 
na pu Etemnare ſes heroiques ardeurs. 
Vn jour que j tis oblige de ] introdui- 
re dans une maiſon où elle avoit 2 faire, 


Je Marquis d'Argens me dit, en badi- 


nant à ſon ASCE, que: 3 je priſſe gar- 
de rang moi & que j euſſe Ja erainte de 


Dieu. Je Fat — les yeux, lui re- 
pondis - je. Ce mot fit fulminer mon a- 
mable, & elle me declara que je navois 
qu à renoncer aux faveurs qu'elle s'&toit 
determine A m'accorder. Cette terri- 
bie menace me fit gemir du ton dont 
on remercie. Tout cela ne pouvoit 
donner 1 à cette furie, qui me 
it par fon aſſiduitè aupres de 


3 Madame Cochois & de moi. Le Ciel 


ent enfin pitis de mes peines, & 
| woo 
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le partic pour un autre Pays. 
Mais taudis que je me rcjouiſbis 
du depart, de cette Maitreſle , Mariane - 
s affligeoit de celui de ſon Amant cher 
Grande difference dans les ſentimens 


qui nous animerent alors! Nous avions 


néanmoins cela de commun, que moi 
en perdant une Maitreſle il men reſtair 
une autre dans Madame Cochois; & 
qu ebe en voyant partir le Comte Vvan, 
Elle en avoit un autre dans le Baron de 
Sveörts, ſans le ſupplement du Chan- 
teur , dont la converſation 
& les manieres aimables pouvoient con- 
courir avec les attentions galantes de 
ſon Directeur. Mais cet homme & de- 
mi ne pouvoit la conſoler de Ja perte 
du jeune Comte. L'arret de ſon deparr 
Etoit prononce , & Mr. le re 8 p 
Czernichew, homme d'eſprit, ſous pre- 
texte de lui faire conduire ſon épouſe 


en Ruſſie, ſur Eviter de ſe voir beau - 


frere d'une Danſeuſe; les Ruſſiens ſe 
mettant ſur le ton des Allemands » qui 
ne peuvent pardonner aux Frangois la 
facilits avec laquelle ils ſe. meſallient, 
a qui ſoutiennent de leur cots que A- 

- Tour annoblit tout, & que le mariage 


4 m eſt pas un Ordre de Chevalerie 1 


elle . — 
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faille faire ſes n de N obleſſe Pour 


Y entre. 
Cx fut vers le tems du dare du 
Comte Yvan, qu'il m'arriva une avan- 
ture dont le Je agrement eut de triſtes 


- ſuites pour Pamitis qui regnoit entre le 
Marquis & moi,  puisqu'elle fut la cau- 


ſe de notre ſeparation. Un Traiteur 
nommé Berſon , & galant- homme s il 
en fut, ayant meme © the Tesprit & des 


ſentimens, attiroit a fa table d'h6te 
; beaucoup de perſonnes comme il faut, 


par Fagrement de ſon commerce. Beau- 
Sup d'eſcrocs & de gens de fortune s 
faufilojent auſſi. Un de ces derniers que 
je ne connoiſſois pas bien, & dont les 
habits chamares rehauſſoient en appa- 


rence la condition & les manieres, me 
_ *propoſa de jouer une bouteille de vin 
de Champagne. Jacceptai la partie: 
je cherchois à me diſſiper, ctant dans 


un de ces jours où la vertu de Mada- 
me Cochois deſesperoit mon amour; 3 
car c'<{t envain que Jen étois venu A 
lui debiter les grandes maximes de la 
- Ducheſſe d'Anxi en amour, & à lui 
peindre avec les couleurs les plus agrea- 
* bles Jes delices que ce Dieu nous faiſoit 


| * ; tout cela n etoit que inaticre: a 


rire 
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tire pour elle. Honteux, confus, de- 
 ſespere, je la fuyois, & Jallois cher- 
cher à paſſer mon chagrin dans le tu- 
multe des plaiſirs bruyans, qui fe trou- 
voient tous les ſoirs chez Berſon. Je 
Jouai donc avec le Sieur Gofre, très- 
honorable domeſtique d'un Prince, com- 
me je le ſus depuis; je lui gagnai quel - 
ques bouteilles: il eut envie de corriger 
la fortune; pour cet effet il vouloit ren. 
dre le Gargon de Billard ſon complice, 
en lui diſant avec menaces de marquer 
comme il compteroit: l' ayant entendu, 
je jettai la maſſe ſur le Billard, en di- 
ſant que J'etois bien bon de m'amuſer 
A jouer avec des filoux. Ces mots la- 
ches, j allois prendre mon epee' pour 
me retirer, lorsque je me ſentis appli- 
quer deux ou trois maitres- coups de 
poing. Je me retournai, & je recon- 
nus Monſeigneur Gofre: dans la fureur 
qui me trans porta, je ne fis qu'un ſaut 
A mon epte : je Faurois infailliblement ”- 
tue, ſi les perſonnes qui Etorent 'preſen- | 
tes ne m'euſſent arrete.. Apres. avoir = 
contraint ce malheureux de ſortir du | 
Caffé, je me retirai dans mon appar- - 
tement, la rage dans le cœur de m'etre 
compromis avec un homme de cette 
5 Ain Partle (l(dxͤꝙ . 
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eſptce. Toute la nuit ſe paſſa dans un 
flux & reflux de combinaiſons & de r - 
ſolutions. Ne pouvant avec honneur 
avoir une affaire regice avec lui, tantöt 
je me deœterminois à le tuer au milieu 
Je la rue comme un crapaud, tantot a 
e faire-chatier comme on punit à Ber- 
lin les domeſtiques inſolens. Je m'ar- 
rtaĩ à cette rem: iere idee. Ne voulant 
pas paroitre devant mes amis avant 
etre — de Faffront, A mad - 
Marquis d' Argens pour qu il m'aidat- 
faire arreter an Il regut 
ma Lettre, & regarda comme une ex- 
 *savagance la reſolution on j etois de 
Hire traiter avec autant de hauteur un 
des premiers domeſtiques d'un Prince; 
Ane pouvoit ſe familiariſer avec Tidee 
ove entrepriſe auſſi kardie. Mais moi 
ui ſavois combien les Princes de la 
Maiſon de Brandebourg ſont judicienx, 
2 voyois rien de ſi hazardeux. Ce 
ut donc envain que Ton me precha 
que je devois mepriſer cette affaire & 

z que n etant pas en Etar de me | 
[2endre Thonneur , il n'etoit point 
t partie ſuffiſante pour me 8 
Ker. Je fus chez le Gouverneur de Ber- 
"Wt « ce 1 ay ck ma ro 
| gt! Ts To — 
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hy 
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2 dre. Tu as parbleu raiſon, me rdpon= 


irres 
& me donna un ordre pour tous les Of- 
 ficiers de la Garniſon; il leur enjoignoit 
 Carreter la perſonne que je leur mon- 
trerois , deſorte que le nom n stant 
point marqus , 'Fetois le mattre de la 
Hberts de qui bon me ſembloit. 
rencontrai, en ſortant de chez le Gou- 
verneur, un de mes meilleurs amis; il 
me demanda ot jallois. Te faire ar- 
reter, lui dis- je, en lui montrant for- 


dit - il; malheur à qui oſeroit te dépla- 
re en ce moment. Je lui expliquaĩ ce 
dont il s agiſſoiĩt; il m aida à mettre des 
eſpions aux trouſſes de Cofre, & nous 
; le 3 dans la boutique d un Mar- 
. juſtement .vis-3- vis le Cha- 
2s ſembloit que ſon mauyais-genie 
Ty avoit 2 pour donner plus d's- 
Clat à la punition que je lui allois faire 
ſubir. je m adreſſai a FPOfficier de la 
Garde du Roi: il me donna deux Sol- 
dats & un Caporal; je leur montrai mon 
homme.  Arretez - moi ce eoquin, leur 
dis · je, lorsque je fus pres de lui. Al- 
jlons malheureux, ajodtai- je, rends et- 
tte Epee que tu es indigne de porter. Les 
© Soldats Je desarmerent & le conduiſi- 
rent au Corps · de · * da —_ 
n 


i | 
= 
* | 
| 
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lieu qui ſert d entrepot aux criminels 


dont on ſe ſaiſit, & ou les Soldats ont 
non ſeulement permiſſion de ſuivre avec 


eux leur inclination poliſſonne & mal- 


. mais m&me ordre de leur faire 
E plus mauvais traitemens ; enſorte 
55 5 les fourrent ſous le lit-de-camp 
© "px 


ans la pouſſiere , crachent ſur eux au- 


travers des fentes , & leur font mille 
Autres fortes d'outrages. Le Seigneur 
Gofre ne fut pas plutot arrive en ce 
M qu'il y eſſuya toutes ces avanies. 
Cour tout je monde étoit aux fe- 
metres. du Chateau dans Vinſtant: que je 
15 fle arrẽter, un des Princes m 'envoya 
demander ce que cet homme m'avoit_ 
falt: je lui fis repondre reſpectueuſe· | 
ment, que cetoit_un-infolent qui m'a- 
Voit inſülté, & que je n avois que cet- 
te voye de ſatisfaction avec un perſon- 
nage de cette Etoffe. Son Alteſſe Roya- 


| le ayant regu ma reponſe, ' Pabandonna 


:A ma diſcretion ; & voila comment 
tourna cette affaire ſi perilleuſe: au · con- 
tralre la fermeté que je fis paroftre en 
7 8 7 \circonſtance, me fit honneur au- 
pres de tous ceux qui en furent inſtruits. 

endant , comme on m'avertit que 


. Mr. le Marquis de Valori * Enyo é de 
4 T * 
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France aupres du Roi de Pruſſe, s'intè - 
reſſoit à ce qui regardoit cet homme, je 

ne voulus pas manquer cette occaſion de - 
lui marquer la veneration & Vadmiration ' 
que ſon merite Eminent m'avoit inſpire 
pour lui. Il ſeroit à ſouhaiter que la Fran- 
ce envoyit toujours pour fe faire hon - 
neur, de pareils Miniſtres dans les Cours 
Etrangeres: elle ſe feroit reſpecter par 
leur fermeté, leur habilete a manjer les 
affaires, & par le courage avec lequel . 
ils repouſſeroient les traits peu honorg- 
bles que les Princes lacherojent, contre 
les Rois de France. Le Marquis de Va- 
Aori n'y étoit pas; je lui fis offrir par 
ſon Aumöôönier de relacher Gofre ſur le 
champ, pour peu qu'il le ſouhaitdt. 
Mais je regus ſa reponſe, par laquelle 
il me remercioit de ma politeſſe, & 
m laſſuroit qu'il ne prenoit aucun intètet 
aux affaires d'un inſolent a mon Egard. 
Px DAN r que je faiſois ces demarehes 
de politeſſe, tous les Officiers de la bou- 
che du Roi & des Princes, etoient en 
mouvement pour faire ſortir Monſieur 
leur confrere; & il n'y eut pas juſqu au 
dernier Marmiton, qui ne voulftt etre 
de la depuration aupres de ceux qui pou- 
voient le faire relacher par leur crédit- 
F 
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Coir. une choſe curieuſe , Madame, 
de voir tous ces Suppots de la Caſſero- 
le aller & venir en cerẽmonie chez les 
Seigneurs de la Cour. Mais celui dont 
dependoit Faffaire, voulut qu'il ne fut 6 
largi que le ſoir, ayant appris que j E- 
tails aſſez ſativfaic de Taffront public que 
lai ayois fait. On vint mavertir le 
emain que Gofre & ſa ſequelle a- 
voient — de m Allaflner, mais 
je mëpriſai ſouverainement leurs mena- 
ces; & cette affaire n'aboutit à rien, 

e n'eſt que m stant refroidi avec le 
7. 1 * e $ me ſeparer 


Tous ces tracas, . que me donnoient 


5 


Je ſoin de faire punir un inſolent, & 
dapancer mes affaires dans le cœur de 
me Cochois, n abſorboient pas 
tellement mes momens, que je nen trou- 
vaſſe pour m appliquer aux Belles-Let-. 
tres. Je compoſai meme un petit Ou - 
vrage, qui avoit pour titre - Plume 
Sournoiſe fur les Faires du tems. C etoĩt 
au plus fort de la guerre entre les Puis- 
ſances de Europe, & les Auteurs leurs 
Ecrens partiſans. La maniere dont je 
relevois en 1 les raiſonnemens. 
des Ecrivains ennemis de la e BY 


Pen 1k 0 $026 x. 35. 
fans-doute plaiſif a ſon Miniſtre enPrus- 
ſe, & me fit beaucoup d'honneur. On 
devora ma Brochure, & I edition enti6-: 
re ſortit en moins de deux jours de la 
boutique du Libraire. Le Marquis d' Ar. 
gens, à Tinſu meme de qui je Yavois 
compoſe, mettoit ſon eſprit à la tortu 
re deviner par le ſtile qui toit 
Auteur d'un Ouvrage i Tamuſoir 51 
trémement, & qu'il attribuoit aux plus 
fameux Auteurs du tems. Je . me 


donner les airs de le eriti eig e en 
fallut voir comme il me &x eh ple 


ne compagnie. Mon cher ami, me dir 

}, vous avez beaucoup. Gelprit, mais 
vous ne pourrez jamais Ecrire rien d aus. 
ſi joli, & ol il y ait autant de genie. 
On peut juger du plaifir que me fit 18 
diſcours du Marquis d' Argens. Je men 
amuſai quelque tems, & trouvant To 
eaſion . de m en declarer Au- 
teur, je tirai le Manaſcrit de ma po- 
che. Quel coup de Theatre & qu'il me 


fut flatteur! 4. 
J - bus at ; parls, Madame; 25 de 
; paflaus ſous flees: 


- ce mien Ouvrage 
quelques autres que j'ai eompoſts à Ber- 
lin, que parce que combinement avec 

Gre tO 
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une Feuille periodique * que travailloit 
| gans ce tems. la le Marquis Philoſophe , 
I fut l'occaſion que la Diſcorde ſecoua 
| | ſon flambeau ſur une des branches des 

S  amours Cochoiſes. . Un Jeune- homme 
nommé Darget, & qui avoit cherche 
a Berlin un refuge contre les rigueurs de 
la Fortune, PFavoit:trouve chez Mr. le 
Marquis de Valori, aupres de qui il eut 
ie ſecret de 8'inſtaller ſur le pie de Se- 
 eretaire, & il a fi bien fait depuis, qu'il 
_ eſt devena Sccretaire & Conſeiller du 
Roi. Ceft au-reſte un gargon d*eſprit,, 
mais de ces eſprits qui, ſous pretexte 
de deèlicateſſe, negligent la ſupériorité 

& Velevation des grandes maximes ou 
Vs ne peuvent atteindre. De petits vers 

Toujours fabriques au beſoin , achEvent 

d'en faire un joli homme de ruelle. II 
veut cependant porter ſon. jugement far 
tout ce qui appartient a la haute, mo- 

| Fenne & baſſe Litterature , & tente 
meme de les embraſſer toutes les trois; 
mais la nature Va decide & borne dans 
la moyenne. La maiſon des Cochois lui 

avoit Ere oufferte, & comme il vit que 
Jes Amours y trotoient a droite & a 


SM L'Olſervateur Hollandois. 
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gauche, it ſe mit ſur les rangs. Il vou- 


ut d'abord jetter ſon devola ſur Maria» 


ne, mais le Baron de Sveërts & Je Com- 
te Yvan qui n'etoit pas encore parti, 
lai firent bientoc lever Vancre d'aupres 
pour aller bouliner Aupres:1ds 
7 autre Cytheréene. REAC 
- MaR1ONNETTE , dont il y 2 lopgtems 
que Je ne vous ai parle, Malin, & 
| effectivement mots d' Amant en 


Nopre 6roir demeurse dans une Sſper 


ce d'oubli, att ira enfin les regards | 
Darget. Il auroit vu plutöt ce qu elle 

avoit de charmant, 3 il n'avoit. pas ex 
la vue baſſe. Mais l ayant regardee A 


deux fois & de plus pres, il 1a trouva 


jolie, & digne des feux d'un galant 


Imme' tel que lui. LI intrigue formee, 
chuckottemens petits propos, dalle; 

mens de mains, allojent leur train ;, & 
les Amours voguoient vent en poupe, 
lor ſqu' il excita lui- mème la bourraſque 
qui lui fit faire naufrage aupres de cel, 
je qu'il aimoit, diſoit-il, plus 
vie. Cela, au - reſte, etoir bon 


diſcours ; cat la Belſe lui devine inf 2 


232 * 


le, & il n'en eſt pas mort. N 
12 Marquis d' Argens, occupè tran- 
5 quitlement de ſes Livres & de fa Mai- 
-1 C5 treſſe, 
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treſſe, ne ſongeoit point à mal, lorſ- 
pour le malheur du pauvre Dar- 
get, il lui prit fantaiſie d' attaquer dans 
une Feuille volante, & anonyme, ſon 
Obfervateur Hollandois & ma chere Plu- 
me Sournoiſe par contre-coup. Il etoit 
bien Juſte qu'en fidele Ecuyer du Mar- 


quis, je partageaſſe les coups avec lui. 


H wen fallut pas davantage pour re- 


veiller le lion qui dormoit. Attaquer 
IE Marquis du cbté de ſa Maitreſſe & 
de ſes Ouvrages, c'«toit vouloir at- 

tirer une dangereuſe guerre. La voix 
publique nous avoit venges, en deci- | 
dant que cette Critique Etoit auſſi faus - 
_ Te/que pitoyablement Ecrite , & que 

Auteur Etoit mort le meme. jour quit 
 Ftoit debarque dans la Republique des 
Eettres. Mais nous eftnes la generofits 
de vouloir le reſſuſciter, en faiſant done 
ner gratis par le Libraire ſa Critique à 
ceux qui venoĩent acheter nos Ouvra ; 
ges. Vous pouvez penſer, Madame, 

que cette conduite, ſans exemple juſ⸗ 

qu alors chez les Auteurs, ne partoit - 
que d'un raffinement de vengeance. Ce 


m etoĩt pas encore aſſe z pour le Mar- 
duis non Content de compoſer le Gali- 
„ e * A Sr. Darget, 2 


ro 8 


tachent aux Comediennes 


PBIIo Ser EE 


opos d'une Ode qu'il avoit fait im- 
propos ſous le nom de Voltaire à la 
jouange du Roi de France; il entrep > 
de le faire debuſquer, d auprès de Ma- 
rionette, EN par ſa propre exps· 
| :ombien 11 cken dogs 
inquicts dans ſes: amonrs. La batterie 
fut bientõt dreſſee. On anima un Jour 
ne ras gp nommé 1 2 


qu 8 quoi yu ne. fc. t:Genuls 
. A 1 — 5 5 
vouloir Imiter les. Seignrurs, qui sq at- 
a Hour an faire 
des. Mattreſſes & non des Epouſes Le 
Marquis ne ceſſoĩt de faire hante - 
Marionette des vues humiliantes de 
Darget ſur elle; il lui exageroit le dt 
pit qu elle devoit reſſentir de voir un 
Amant Vaimer aſſez pen, Non more | 
meme aſſez, pour ne vouloir Pas, 
pouſer; pendant que lui Marquis dA 
gens, nattendoit que le moment oy 
Fable de ſe marier avec: Babet, qui ne 
POUrrOID ayouer Peer ſa ſour la Mat- 
C trelle 


1 
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tteſſe & la compagne de couche d'un 
homme d'une auſſi mince étoffe que 
Parget. Toutes ces raiſons Ebranlerent. 
peu a peu Marionette, & la determi- 
neérent enfin en faveur de Novert, qui 
avoit du-moins une plus jolie figure que 
Fautre Amant, & qui lui faiſoit la cour 
fur un pié plus honorable, puiſqu! il as- 
prone a lepouſer. - 
MARIONETTE , par ambition ou 
par inclination, Auroit bien voulu 
que je me fuſſe donné à elle, com- 
me me le faiſoit - -entendre fa ſear 
Mariane, qui ne ceſſoit de mexciter 
à m'attacher auprès de ce PEUkus 

deèſolè, m' aſſurant qu'elle avoiiainar- 
8 Jetois plus propre qu aucun 
2 — & ala detscher de 
ſon Amant. Mais je ne pouvois plus 
diſpoſer de mes ſentimens; ce que la 
hs Marionette ſentant parfaitement 
bien elle sen tint au jeune Novert. 
IL n avoit pas été beſoin d' employer 
tan de diſcours pour 'animer ſon frere 
Cochois contre Darget. Son cœur, 
vuide a peu pres des ſentimens heureux 
de I Amour, ne reſpiroit que le plaiſir 
de traverſer la paſſion des autres. Outré 
de 1 ne —— en le cours * 
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Ia tendre intelligence qui continuoĩt de 
régner entre le Marquis d' Argens & 
Babet, entre le Baron de Sveërts & 
Mariane , & entre ſa Mere & moi, il 
avoit accepte avidement Fagreable':em- 
ploi de bouleverſer les tendres engages 
mens de Darget avec ſa ſœur Mario 
nette. La partie avoit et lièe avec ſon 
ami Teſſier pour donner à ſouper à cet 
Amant, qui ignoroit qu il devoit etre 
auſſi triſte pour lui que le repas d' Atrte 
& de Thieſte, puiſque Von» devoit y 
| porter les plus ſenſibles coups à ſon cœur. 
Cockhors ayant tire la fuſèe de lung, 
en ſe jettant dans les lieux communs de 
Tamour & de la facilitè qu il y a & faire 
perdre la reputation des jeunes Filles, 
le pria a ce propos de dire naturelle- 
ment 11 c'ttoit ſur les termes du maria - 
ge qu'il en etoit avec ſa ſeur. Darget 
an auſſi tirer de longue,; & donner 
de ces diſcours vagues qui ne ſatisfont 
point ceux qui veulent des paroles po- 
ſitives. Cochois, qui vit qu il Etoit bien 
Eloigne de parler net, lui declara- qu'il 
pouvoit porter ailleurs ſes fleurettes, . & 
que ſa maiſon navoit plus de portes 
Pour lui; ajolltant, qu il pourroit avoir 
autre choſe a _—_ qua faire —_— 
5 | * o 
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Sil ne obs conformoit pas à ce quiil lui: 
diſoit, & Sil le forgoit à en venir à 
certaines extremites. Comment, Meg, 
fieurs,. extremites |. dit Darget ; vous ne 
— voudriez pas manquer à Mr. le Marquis 
de Valori & qui Jappartiens? 3 
un chien appartient apparemment a ſort 
Maftre.) On lui repondit , que 'on 
reſpectoit Mr. le Marquis de Valori, 
mais que cela n'emp&choit pas quod 
ne forgat- ſon Secretaire à ce que Von 
_ exigeoitde juſte & de raiſonnable. Ain 
i ſmit ce ſoups, & dout le 4 fut un 
peu amer pour amoureux et, 
mit le comble à la vengeanc du Mar- 
quis d' Argens. 7 
|» CEPENDANT ſi cet 3 Philoſop he 5 
r6uffifſoit a un core 7 4 ſe 3 il ne 
pouvoit.y parvenir de celui de ſa Mai- 
treſſe. II vouloit anticiper ſur les droits 
du mariage, & c'eſt de. quoi la Nym- 
phe ſe defendoit de toutes ſes forces, 
ſachant bien que I Amour une fois con- 
tent nargue I Hymen. Le Marquis, 
poſſede par les fureurs de I Amour irris - 
76, revenoit au logis le cœur plein = 


| 
| 
| 
l 


plus violentes amertumes contre ſa Mai.. 


pip 


tieſſe. Cen Etoit fait; il ne vouloit 
5 e i abando 


Prru6o-sor nt, Of 
ſes caprices; & elle It faire vu. 
leir, fi elle vouloit, avec d'autres qus 
lui ſa vertu, ſon honneurs: C'eſt bien: 
. dit, Mr. le Marquis, | lui dis- je, je ſuis. 
auſſi determine a abandonner Madame 
Cochois; changeons: vous prendre 
cette femme, & vous me cederez Ba- 
bet, car vous me — peu diſpoſc 
au mariage; ainſi la Mere qui a un ma- 
ri, fera votre affaire; pendant que moi: 
qui enrage de me marier, je 
mienne de la fille. „ dit le Mar- 
quis, ſerois · tu aſſeꝝ fou pour puer 
une Comedienne ? non, non, cette ſors 
te de _ doit 8tre comme la Nation 
Juive, & ne s allier que dans ſa Trib. 
Mais _ qui me parlez: de folie, lui. 
, TEpondis-je, ne vous ai: je pas toujours - 
va determine à faire celle 
2 votre Babet par les liens MR — 
du mariage ? Qu avec tout votre eſprit, 
repliqua- t il, vous òtes bon, mon pau- 
vre — L vous . Tony cru 
pieuſement, que peu occu mon 
honneur & de ma fortune, Faurois ſa« 
_crifie Yan & Fautre 4 1s fantaiſte d 
pouſer cette petite creature?” Allez';; 
mon Ami, nous ferions un beau Roman 
* tout ce qui ſe paſſe e 

t 
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ſon des Cochois. Apprenez donc que le 5 
Baron de Sveèrts & moi, nous ne cher- 


chons qu'a remplir nos deſirs avec nos 


Maitreſſes; car C'eſt-la la grande affai- 
re des Amans, & ils n'en connoiſſent 
point d' autre. A IEgard de Madame 
Cochois, comme malgre vos ſoins , 
cher Chevalier, elle ne pourroit man - 
quer de nous porter ombrage, nous a- 


vons trouve le ſecret de la mettre hors 


Fetar de traverſer nos deſſeins, & cela 
ſans qu il puiſſe paroſtre que le coup 

de nous. Nous avons fait entert-- 
dre ad Roi qu elle toit auſſi mauvaiſe 
Mere que mauvaiſe Comedienne z en- 
ſorte que ce Prince, toujours judicieux, 
a compris que dans le Peuple Comique 
les familles ne ſe gouvernent pas avec 
la-meme- ſubordination que chez le reſte 


des hommes, les talens devant etre li- 


bres de toute crainte de Pere & de Mé- 
re pour pouvoir reuſſir: ainſi il a deja 


arreté de defendre a la Mere Cochois 
de ſe m&ler d' aucune choſe qui concer- 
ne ſes enfans, & de lui Oter-meme ſa 


penſion, pour rendre cette megere de- 
pendante —— de ſes filles. Que 


cela eſt bien imaginé! dis - je au Mar- 


quis en mettant mon Epee, & que _ 
; ave; 


＋ 
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avez fait ſagement de faire ſuggerer. 
ces idees au Monarque! En effet ny a- 
t · il pas aſſez longtems que les Peres & les 
Meres ſe mélent de leurs enfans? Cette 
mode neſt - elle pas aſſez vieille pour 
qu'elle finiſſe? il manquoir a votre gloĩ- 
re que ce flit par votre canal. Ce dis- 
cours fini, je ſortis le cœur ulcere de 
voir les cruels deſagremens que Fon pré- 


|  paroir à celle que j zdarois du plus pro- 


fond de mon ame. Chemin faiſant pour 
aller chez Madame Cochois, je me 
 determinai a me ſeparer du Marquis, 
gui m'avoit abandonnè dans P affaire de 
Gofre, & qui etoit le principal agent 
des coups que Pon alloit porter à celle 
qu'il ſavoit que Jaimois avec la plus vis: 
ve paſſion. En demandant une retraite” 
a Madame Cochois chez elle, j avois 
auſſi une autre raiſon, qui eſt qu tant 
toujours preſent, je pourrois plus faci- 
lement parer les effets funeſtes du cha- 
grin ſur elle. Je Vavois gueri des palpi- 
tations, comme toute la ſociete le fait, 
K je craignois quelque rechute pour el- _ 
le. Mais quels que fuſſent les motifs de 
ma ſeparation d'avec le Marquis, je 
dois auſſi m'ecrier à mon ſujet comme 


maiſon © mais la pe 
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je Tai fait au fien: * Amour! Amour: 
que tu Brouilles d amis pour une ſeule fem · 


me] que tu fois faire dinjuſtices ! Hſt. ce 


parce que tu les ſais rendre excuſables , & 
II arriva ſur ces entrefaites un aſſez 
comique contre-tems chez Mr. le Mar- 
quis d' Argens. Vous avez vu plus haut, 
Madame, le nom de Suſette digne ſer- 
vante d'un Philoſophe: elle Etoit trop 
Jolie pour qu'elle Evitat d'avoir place 
dans quelque page de cette Hiſtoire. 


Le Marquis auroit bien voulu lui faire 


acquerir un état plus honorable dans ſa. 
tite mutine avoit bee 
& ongles & ſe defendoit, ſe contentant: 
d'un fort uniforme, ne voulant pas com- 


me les Gouvernantes de Pretres &tre- 


Servante le jour & . Maitreſſe la nuit. 
Bien n etoit plus charmant que de voir 
les ſcenes qui ſe paſſoient entre elle & 


fon Maitre, lorſque Babet avoit auſſi 
fait la mutine. . 


 Quzzgus pique qu'il füt contre ſon 
cleve, Amour faiſoit toujours ſentir 


ſes. feux. Peut · Etre, au- reſte, cet a · 
 mour ſe ſeroit- il contentè de Suſette en 
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ce moment; quoi qu il en ſoit, it cher- 
choit a fe venger fur elle des torts de 
autre. La pauvre petite: pouvoit- elle 
rẽpondre pour = future Maitreſſe? Le 
Marquis debatoit par la careſſer, & E 8 
je par ſe defendre: il Ia grondoit, ele 
fortoit : il la rappelloit . we Fong 
& elle revenoit: il youloit recommen- 
cer ſes impoſitions de mains, & elle - 
reprenoit le chemin de la porte. Enfin. 
fa Mere & le Miniſtre en chaire lu 
Eloient peur des Meſſieurs, mais ils. 
ne lui avoient pas fait peur de ceux qui 
ne Fétoĩent pas. Un valet aflez, pen 
| . 5 par ſa phyſionomie, encore moins: 
par ſon «ſpric (ſuppaſs qu on en de». 
de aux de ſon cſp6ce, ) trou - 
va cependant le ſecret dJ'apprivoiſer la. 
fucks Suſette. Auſſi n'etoitril. pas 
un Monſieur. Bref, le petit mEnage» 
fut mene entre eux auſſi-bien que au- 
roĩent pu faire des Meſſieurs & des 
Dames. | 
Vovs ſentez bien, Madame, que je 
nemploirai pas ma plume à vous mars. 
quer les delicieux momens des. vilaines, 
amours du butor de laquais; paſſe pour 
ceux de la jolie Suſette. Un jour que 
15 Etois og de ſortir par ſa chambre, 
* 


| — vilain Loup Pavoĩt croquee, elle 


— 
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je la trouvai aſſiſe ſur ſon lit; elle te- . 


noit un papier, je fus curieux de voir 


ce que c etoit, Jy vis cette Chanſon du 


bas peuple: : 


Petits Moutons gagnez la plaine, 
Fayez les Bois, crainte des Loups; 


Je n'ai pu me garder moi- meme, 
Comment vous garderalJe tous? 


CR Couplet me donna occaſion de = 


badiner Suſene : elle prit bien d' abord 


ce 3 je lui diſois; mais ayant aſluree : 
meme ton que je ſavois qu'un - 


mit à pleurer amerement. Je crai- 
is de — mortifice. Les mono- 
yllabes qu'elle me Jachoit d'un air da- 
mitie, me raſſurerent. Je la fixal, & 
je fus bientõt au fait. Ses yeux entre- 
pris, & un petit ventre qui commen- 
colt. 4 etre rondelet, ne me laiſſèrent 
plus qu'a deviner Fouvrier de ce chef- 
d'euvre. Ah Suſette! je vois de quot” 
if s'agit, lui dis-je; il n'eſt que trop 
ſir qu'un gros Loup vous a croquee, 
& je vous plains quand Mr. le Marquis 


le ſaura. Helas ! Mr. le Chevalier, 


\SEcria-t-elle, vous eres ſi bon, ſauvez- 
moi. Tenez, continua; t- elle elle en 
5 . P ley» 
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pleurant „ Javois envie de vous dire 
tout, mais jen ai été empechee jus- 
qu aujourdhui. Elle me conta que cs. 
toit un valet du voiſinage, & que je 
connoiſſois, qui avoit fait je. coup. Mais, 
ma chere Enfant, lut demandai-je, Som- 
ment en Etes-vous venue jasques-la. ar 
vec ce maſtoquet? Eneveritè, Mon- 
ſieur, me répondit- elle, je ne fais pag 
comment cela s'eſt fait, & j ai et tou- 
te Eronnee quand cela a été fini. H& 
las] ſi j avois ſu ce que © toĩt.. . Ek 
le en reſta-la, & je la quitai en lui ꝓru- 
mettant que je la ferois accoucher ſe- 
crettement. Je Paurois en effet eſſays, 
ſi je netois pas ſorti dans ces entrefai- 

tes de chez le Marquis, pour aller lor 
ger chez les Cochois. 1 Fl. . 

EE tems fatal des couches arriva; 
Madame: oh! qui pourroit déœrire la 
:6olere''du Philoſophe. On envoya 48 
Pere de enfant en priſon avant meme 
le baptème; il eut tout le tems d'y re- 
ver au nom qu'il lui donneroit. Img 
ble Marquis ecoit encore plus charmant 
dans ſon dépit. La poftérite !a plus 
.reculee, diſoit- il, pourra - t · elle'crof- 
re que le Marquis d Argens, Auteur de 
vingt Ouvrages > nen ait N faire un 


* 
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avec cette petite creature, qui a mieux 
Aimé etre Fele ve d'un maſtaud, que 

d'un Philoſophe qui en auroit fait un 

bijou ? Pourra · t · on Jamais croire en- 
zin, qu'un maraud m' ait coupe l' herbe 
ſous le pie? Avec ees discours le Mar- 
quis exhala ſa colere, & il devint Com- 

Pere de fa Babet en nommant Venfant 

avec ele. 

Iz ne pus jouir longtems du bon- 
fete d'etre continuellement avec ce que 
Faimois. Madame Cochois ſe vit ar. 

racher ſucceſſivement par la petite vE- 

role ſes deux filles cadettes ; Gogo mou- 
rut la premiere, & de ſes levres la 
mort, pour ainſi dire, vola ſur celles 
de Marionette. Ces deux jolies filles 
moururent entre les bras de leur Mere 

& entre les miens. Comme je demeu- 
 rois chez les Cochois, ma reconnoiffan- 

ce devoit au · moins ces triſtes deyoirs 
à cette malheureuſe famille. Permet- 
tez - moi, Madame, de tirer le rideau 
ſur des objets auſſi lugubres, & ſur 
 Faffliftion de la Mere, qui demanda 
cent fois pardon à ſon mari ſans expli- 
quer pourquoi. Il m'etoit aiſe de le con- 
-Cevoir, & à vous de vous imaginer la 

e faiſoit un Amant au 


1 


Tois avoir la foibleſſe Taceuſi er notre 


de gagne avec les Dames de la plus 


7 
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de ces deux époux, & en preſence 
d'une Maitreſſe affligee, & que je ſen- 


tendre intelligence de ce double mal - 
Heur. Elle s expliquoit plus clairement 
avec moi au ſujet de ſes deux filles at- 
 &es & de leurs Amans, qu elle accu- 
ſoit d'etre cauſe de ce qu elle appelloit 
vengeance divine. Que peut-on de- 
mander à une perſonne affligee? les 
| ide es les plus biſcornues naiſſent dans fa 
ALcæte, & elle paſſent auſſi facilement _ 
ſa bouche. | 
Accabxx une fincere douleur , 4 & 
ourdi de tout ce que j entendois dire 
à Madame Cochois, je m'enfuis chez 
le Baron de Gaillac , beaufrere par fa 
ſeeur du Baron de Montolieu, , 11 connu 
2 la fuite du Duc de Wurtemberg. Le 
Baron de Gaillac me fit mettre = lit, 
pour me refaire des nuits que javois 
aſſees aupres des defuntes. II etoit 
ui - meme mourant, non pas de la pe- 
tite verole, mais du Pw galant qu il 


haute 'volee de Saxe. Ce font appa- 
remment de pareilles avantures qui ont 
fair e a ages: le rr, 
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LmeuiETupgE de ſavoir ce que diſoit 


ochois, ne me | 
mit pas de demeurer jongtems chez le 
Baron de Gaillac'; je volai aupres de 


Eketts Baltreſſe infortunte, je la trou- 


vii plus tranquille, mais quelques ſe- 


+ maines apres il lui falut eſſuyer de nou- 


velles amertumes. Le Directeur de Ja 


Domedie lui © eEcrivit qu 'on lui avoĩit 


ste ſu penſion, & qu il lui toit dé- 
fendu de ſe meier — des af- 
faires de ſes filles. Soutenue de mes 
conſeils & de mes reflexions , elle 
Aupperta la choſe en heroine: & pour 
#marquer' hautement qu'elle ne vouloiĩt 
plus ſe mèler de ſes enfans, elle prit un 
appartement à part. Tadmirai ſa fer- 
amete+, mais elle avoit ſa ſource dans 
un projet” auqu iel elle Hetoit fixte pro 
et que je ne Taurois jamais eru 8 

ble concevoĩt ir, & encore moins d 
*XECuteT. 5 B24 „ 75 + Y4 $124 * 02 
ves recu de mne ihe Lettre 
: je la Comteſſe de Bellegrace, qui me 
marquoit que fa furie de Tante de St. 
Sixt, redoutant les viſites que ſes jeu 
nes Seigneurs lui rendoient à Chelles ol 
Ja proximité les attiroit, avoit pris des 
arrangemens Pour * faire transferer- 
i — 
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zyant ſix mois dans un Couvent de Seng 
en Bourgogne. Cet avis me fit naitre 
Fidee la plus ſinguliere & la plus tem&- 
raire que l'on puiſſe imaginer. Une Lettre 
de Cachet me tenoit exile de la France, 
& il etoit dangereux que fon m'y 
revit. Bagatelle: cette conſideration ne 
m'arreta point, & j'ecrivis. à Gartigni 
& à mes amis de ſe trouver bien armes 
vers le milieu du mois de Novembre 
aux environs de Joigni, qui eſt fur le 
chemin de Paris : a Sens. Mon plan Etoit 
bien dreſſè, mais il en coutoit a mon 
eur de me ſeparer de Madame Cochois 
pour Taller mettre en execution. Ce- 
pendant, comme > les plaiſirs de Famour - 
ne Pont, jamais emporte chez moi ſur 
les deyoirs de Famitie, je me determinaĩ 
a lui annoncer que j etois appelle 8 
France pour des affaires de la dernier 
a conſequence, ſans lui expliquer de cls 
. nature elles Etoient.. Ce: n'elt pas que 
je_n'euſſe toute la confiance du monde 
en elle, mais c'eſt que je ne me croyois 
pas maĩtre de reveler le ſecret des autres, 
JE m attendois, Madame, a voir Ma- 
dame Cochois gemir ſur, ce qu un ami 
auſſi utile que moi, Labandonnoit dans 
des occurrences auſſi triſtes. Mais quel- 
III. Faris. D le 


Derr Aan 


i fut ma ſurpriſe de lavoir-ccouter. d un 
| 2 82515 ion Teuverture que je lui 
5 fur la neceſſitẽ ol j etois de me ren - 
Are en France]! & que mon ttonnement 
redoubla lorſqu elle me dit! partez, 16- 

Journez à Leipzig quelques jours, & vous 
ny. verrez arriver pour profiter de vo- 
tte compagnie juſquen Lorraine. Je 
| Wavois pas envie aſſurément de la de- 
tourner d une reſolution qui flattoit trop 
ma paſſion, & qui lui faiſoit conce- 
voir de grandes 23 Je vou- 
Ars feulement lui faire entrevoir mon ad- 
miration', & de fagon à Panimer enco- 


I©Uavaniage dans ies defleins.. Croyez- PE 


vous, mon cher Chevalier, me repon- 
Air elle, que je me ſente faite pour etre 
. de des Bieres de Theatre, qui etant ve- 
nues à un certain Age, ſont trop heu- 
reuſes d etre les femmes de Tre de 
Jeurs: files, ou d'ouvrir les loges au 
Speftacle? Non, non, j ai les memoi- 
res de tout ce que-1 mes enfans mont 
route pour leur education, dans le tems 
qu Ins etoient incapables de rien faire 
Pour le bien de la maiſon: ils ont u- 
1 devenir ktrangers avec leur Mere; 
ers 5 je 


elſe les traitera auſſi en étrang 
6 leur fetal tetir compte. de tous 6 me- 
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moires, Ys men feront une abligatian, 
& je tournerai le montant en une pen. 
Hon, ce qui joint A Targenterie que fai 
E que j emportai, comme il eſt juſte 
me mettra en &tat de vivre aſſes gra- 
cieuſement. A Vegard des meſures que 
: Jai a prendre pour mon depart; pour- 
ſuivit-elle, les voici: des que vous ſe- 
rez parti, je louerai un jardin hors de 
la ville, ſous pretexte que la vue du ſieu 
ou ſont morts mes enfans me deplaits 
j'y ferai tranſporter mes effets, apres 
quoi il me ſera aiſẽ de partir tir un ben 
matin & d' etre deja loin de la ville a- 
vant que ma famille en ait le moindre 
5 ſoupgon. 835 4 
- FecovroIs , Madame ter bells 
Femme avec un raviſſement bg ne pou- 
voit etre proportionns qu a la de 
mon amour. J'admirois Lair keſola aver 
lequel elle me parloit. Ce. n'stoit-plu 
cette Femme. hyp ocondre que I avois | 


trouve au fond & qu 


entretenoit continuellement les allans & 

les venans de ſes palpitations & de ＋ 

autres maux. -Cetort une vraie ; 

die que de Tentendre avec Mr. le Mar- 

| _ d' Argens. Eh bon jour! ma bonne 

„ comment vous Wen 
1 9 2 Helas! 
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Helas ! Mr. le Marquis, j ai eu cette 
nuit une violente palpitation. Et moi, 
diſoit-il, j ai eu un catarre qui m'a em- 
peche de fermer Vail un moment. Je 
We; trouve aujourd hui, reprenoit-elle, , 
d'une foibleſſe qui me pouvante. Je ſuis 
aul inquiet, diſoit le Marquis Philoſo- 
phe „dune douleur qui m' entreprend 
tous les reins & les bras. Pour moi, 
Feprenoit. la bonne Maman, je me con- 
ſyjerois ſi les vents ne m etouffoient 
Rome On ſouffrę beaucoup, lui rep 
doit il, quand ils remontent dans I lte. 
na 4 205 je ne trouve point cette ma- 
lad comparable aux douleurs d'cnttail- 
Jes, que je reſſens, quand les alimens de 
eile ne veulent point faire place. 
4 repliquoit la, dolente Ma ame 
£ochois, je ſuis dans le meme. cas que 
Jus; & ſans ma ſeringue je e 
Jereréverois, „ 
Vous comprenez, Madame, „ la di. 
Fer2nce de Thypocondre Madame Co- 
e avec Lheroine qui pour un ſim- 
ur-. & HOhneur veut me ſuivre en 
Frame & expoſer courageuſement 
uk fatigues d'un auſſi long voyage. 
Comp imentez - moi donc ſur le talent 
que Ja — eu d inſpirer une forte 
| fagon 


2 9 r K K.. 7 
uren male vig on 


„ ww © $4 


- EV WT: A0 re: | 


qu 1 vo yoit rk a Fr Te} 2 
moi. ET pris auſſi conge des autres pert. 
ſonnes qui m eſtimoiĩent, & qut devolent 
bient6t ſe dechainer contre moi au ſuſet 
du depart de la Mere pe 15 1 2 
x pri 1 K chemin del PZ 
þ? n bien aiſe de od Ke Capi 
tale de la Saxe ſurnommèe la galdite; 
& mérite en effet d avoir, comp 
fe dit plus haut, ce titre diſtinẽtiß, 
Wit feulement par rapport: Aux qualites 
heroiques des Femmes galantes, mam 
meme par 2 a 75 des hommes. 0 
Au re eaucoup de polit ne 
dans leurs manieres-, & une gang 
proprete ſur leurs habits. | Le Comte: — 
Brühl en montre Texemple d'une fagon 
tout- a- fait brillante. Ce Miniſtre a eteé 
Eleve dans ſa jeuneſſe auprès du Roi de 
Pologne, & fen — o qui le rend ai: 
mable aux plus envieux , Fa mis -hors. 
"Wy: FEE de 
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de Page. It s'eſt vu enfin ier Mi⸗ 
niſtre, & comme il Feſt, c'eſt comme 
fi Ton diſoit Chef de FEtat apres le Roi. 
Les immenſes richeſſes dont il eſt de po- 
ſicaire, ne peuvent mieux etre qu en ſa 
diſpoſtrion: ſes mains liberales ſecondent 
journellement la paſſion qu il a de faire 
des heureux. II eſt le Lion de Samſon; 
Patlez-lui, le miel, la douceur, ſont dans 
n bouche. Agit- il, e eſt avecforee: EE 
Nor de 7 tout triomphant qu il 6+ 
ze eprouver: il net pas 
- 45 ſe ſeroit' vu envelopp dans 
ne de Berlin par les Saxens 88 
combines. Le Moenarque 
je les autres Aden man. 


Fates avec ſes Prufſiens, fi le Comte de 
Fü ne Setoit depeche de delivrer ſ 
Nation dun h6te auflt inc 
_ vil ne fte la Paix & ne delogea qu 145 

# qu'on lar eut aſſigné des ſommes 
1 Fire de Leipzig. Le Roi qui fuit 
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_ VWefeEroic- tiieftre de la Saxe, u d ard - 


bes traces de tous les n on 
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qui connoĩt toute la puiſſance de lor, 
furtout dans le fait de la guerre, traitg, 
avec le Mi en Heros & en Marg 
chand, ne vVoulant habilement avoir 1 
faire qu aux Negocians, qui accourent | 
dans, cette Ville de tous Ies coins du 
Monde. * fait I f 
2; cette Foire repand; anguellemen 
oo toute la 3 Auſſi les 8 4 1 
diſoient a ceux qui f 
Pays. Epuiſe. pour a 
de Pruſſe ne leur avoit pa; 
mois de leur reyenu. IA 
C 
neß auſſi eut- on Join. 4 Jon, apprac 
 de:derober à la curioſitè de op un 
. ſi Heeg e * 


it pas non eh 
te 5 il y avait volg „ 0 
volé, eſcamotte ſi vous voulez, unanox: 
2 de Porcelaine encore en pate 18 
avoir envoye a Mr. Heller 5 * 
9724 icien- & Chymiſte, Pour Ja decqm- 
poſer, & connoĩtre par c moyen que 
Jes matieres doivent entrer dans 
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2 Eroyet 71 eee den guerre, & 
encore les ravages de la guerre, 
e geln nt de ſes pertes; mais 

fort CO ye Ma 'ce mEme peu- 
e ne 8 ror 6ye, & ne parler 
| ere fon Mi- 
niſtte le edge de Brühl Eh quoi! me 
_ Uſbis-je, „ un Cardinal de Fleury qui a 

4 0 fait du bien l France qu il ne 


auvrie, metirt charge du mepris 
1 ine da pe — que le 


l 7 te Au Par un projet ma- 
| piffighe-” I e ite,” mais qui manqtie 
| miutheyreuſ, _—_ ent; attire fur la Sake Je 
fleau Ie pf terrible £ f voĩt adore” 


cherf des Grade comme des Petits. *Ap- 
Prenez de - a Grands du Stecle , qui te- 
nez-da is vos mains Te bonheur des hom- 
mes,' 7 remplit votre devoit * vils elects 
ves que vous étes, 1 ne" pas remettre 
bruſquement au lendemain ce, u 
vient vous demander du ſeccurs pour 
un mal préſent. Vous n'avez jamais le 
tems PEcourer les cris des malheureux, 
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| mais Vous trouvez celuĩ 'de'gotiter les | 
| plaiſits les plus criminels dats des He- 
| tels qui ne font Eleves qu'a leurs frais & 

1 pour leur ruine. Apprenez du Miniſtre 

| de Saxe, a etre_ fable, doux, poli, 

| 8 . 7 | ge- . 
| 3 
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: Sn u eee inforrunds une 
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cœurs ent a — des re 
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du la plus vile ſervitude; eleyerent 3013 


| vetu de. nos biens, 1 laches ae 


quens exemples du ils yoyent de, 
te chute. de Jenny: pereilsyjls, 12 
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valetaille infame, Votre AY leur 2 | 

E rowugpas -11S. 10 l 9965 

1 eurs qu us ont | 

Ras de I Etat, à vous faire dẽpg- 
de leurs ſecrettes ICS 4; Vas. 


5 impetneur 4 5 
Ic . Ks 'Uls.: trouvent., 
Vous. 18 je mande Fimp pL 
gens que le hazard de la 


mon c le I Etat, connoiſſent · ils ce qua 

lt dne le ſentiment? e 4500 
uv re les traces d un Comt 5 
I, lait la maniere d' etre 1 5 501 
néreux; eit vouloiens, en mi 194 
roit d'eux. II eſt vray,qus re 


eux· memes de nous; mais que les 
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trembler de nous voir prendre notre re- 


1 


mie. Je fas le vole che lui, & je 1) 
Hopvaraalſiſpitituel , auſh pol, 


tie des deu 


— wen voyant point de plus 
capable d aller a Berlin „ 


* 

£ 

4 

| 

* 
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F 

} 
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N 
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* Ils font Ecleves juſqu à cots de 
ui tient la foudre; & nous 5 
— eg nous admirons du fond de nos 


dee comment ces Peri- - dieux font 


encore ſammis à ſes coups, &t precipi- 
tes do haut des honneurs dans une me- 
Priſable obſcurite. 

Lalssons-a, Aae, has altitude 


die ceux qui nereſſemblent point au Conr- 


l, & ne parlons q ue de lat 
| — — (Ge Con- 
feiller intime à Berlin. II y ëtoit Reſi- 
dent aupres du Roi pour les affaires de 
fa Cour; mais il Setoit retire lorſque le 

Roi de Pruſſe la guerre en Bohę- 


te de 


de fentimens , enfin- auſſi ſervia- 
ble quiineavoit paru & Berk , on il a- 
voit eu Thonneur d etre amobk par un 


des $-{m 8 bag 
e far, ut ors legends lag 
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Unz affaire.. Aſſeꝛ 


venme entre les deus Rois. — en. | 


te de Brühl jetta les yeux ſur ſon Con- 


Pr n 8 
Ps Refident''; e 44 
point delicat e fem 14 difficults Mais 
avec tout fon mérite, il Wetoit 
Gentilhomme. Les Miniſtres de 18. 

ſe farent 4 w de ee auen envo felt 


8 > 


me qui r*6toit pas au- meins Baron. 
Tout autre Etre qu un Baron a-t· ii de 
Fintelligenceꝰ? Pous faire ſentir à la Cour 
— S oe lee Fon''en S & ne 


| Cour de Berlin Fac ſeriofair> ts cx tem- | 
perament; & ne voulant pas Etre en 
politelſe avec belle de Dretde!, 
w clic barondfe auf le Steer Am.. „„ 
Vor donc deux Barons! qui doi- 
vent leurs Baronies à la petite pique 
des Miniſtres des deux Cours; mais Mr. 
Sipman par ſon męrite & par fa famille, 
meéritoit mieux 52 on cet "3 
| 2 


” avoit- 
Denton 


- 2 1 CEtoit un heros que les plus chas- 
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Javois cit cclui de pratiquer aſſez etroi-' 
tement le tout neuf Baron d Am., 
ayant ia complaiſance de faire faux · bond 

an Marquis d Argens, pour aller diner 


os lu, & lui tenir compagnie- pen - 


dant rout le tems qu un incommode Chi- 


rürgien Ie retenoit priſonnier, pour lui 


fare expier le goũt ardent avee lequel il 
rfuivi les faveurs d'une de ces 


Berlin abondent. A rentendre cepen- 


* Ee Lee a Demoiſelles ho- 


tiſioit, oct: ae fa plus &troite- 


e. I leur contoitgguili que pen- 
fon {jour 3 4 Dreſde, une Filſe de 
5 te qualite avoit fait manger en 
preſericeTecume des chevaux de ſon 

—— EA ſon rival, qui Etoit pourtant 
5 eur dune tres · grande impor· 
uelle plus belle preuve d amour 
1 donner à ſon Berger Am.... 

"CHAR de ces confidences, je vou- 
jus uf En faire une à mon tour: mais 
elle fut ,bientdt* rendue publique avec 


tolites fes E an Enfin Mr. le 
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dans Toubli, acheva de ſe | perdes 

les vaſtes eſpaces de f la. gra; 

1 1 ſe 850 deſigr re Kel 
Il ne connut | 

i ne nv Plas, e 


ant gue ie if 
DR ement ; prets des ſentimens &. 
eſprit dans les compagnies ou Ton., 
parloit de lui; que pouvgis;je, aire 
plus? Je.m'obſtinois: 4 contred 
ſoutenoient que. le S. A 
Jevenant Barns en aulli de 
plus grand fat de la Lerre, - 
—_ . qui 1 75 autre e, 
plus: ge Facreuf ſe fag 
We pes pe 2 
les offres de ſervices les plas Ba 
voulut ſe charger de Ws * 
vrage pour le Tf 4 
de Brühl, qui eut la 
tre à le faluer. n Ree 
fut jamais, je crois, de 
plus belle, plus careſfante,. 
reſſante que celle de ce 


. wee ns FOI near 
n = 
5 . FT ou ena a Or En OI os eters rn age 


x 


mirer des Etrangers. Le comp 


avec cet air poli qui ſied ſi bien aux 
Grands, & il eſt digne de Auteur de 


Knife. 


II PETIT OY 
ds. je lorſqii'il Sap pprocha de 3 ſbuf⸗ 
fre que je me ase en ſa preſence 


d avoir offert mes hommages à un Mi- 


— 7 


Hiftre qui ſe fait adorer des Sujets & ad- 


hment 
eſt galant, Monſieur, me répondit · il 


FOuvrage que Fon m'a donne. ' Fen a- 


vVoiSC un autre en Manuſerit *: il fa : tle 


faire cop nd ea le preſenter encore aw 
Je fegut avec autant d in- 

dulgerite que Je prener „& je erois qu il 
a ac tueliement Thonnear d etre dans une 
des plus —— S de” PEuro- 
pe. It'y ns qui reprochent” au 
Comte Fa 755 os pas moins 
2 3 à enrichir Ia Garde robe. Le 
les habillemens ſeroft aſſure- 

Tent LE | reproche Chin Jomrroit fat 
peut- n regard e comme un 


” Jeu, & qui welk qu un excès de gotit 


ur le Beau? il brille effectivement 
Woe tout ce qui ſert au Miniſtre.'' - -* 
PN ens donc, Madame, voir 
F im Jong al artement Ken Earmoires, 
OM. chacu- 


= is Les Nouvelles de rare Monde, on s 


a { ſeule copie qui me reſtolt. 


PHILSSs Gar = TR 
chacune deſquelles contiem un habit a. 
vec ſon aſſortiment complet, favoir has 

bit, veſte, calotte, bas, ſouliers, cha- 

peau, Epee, gands , tahatiere. Ima 
ginez-vous encore, que telle Epee ou ta- 
bariere ne ſert — tel habit, fans 


picce, les bijoux de toute e omg vous 
benen eee 2. b 
tes. Iei vous voyea un hal vn 


© {VC um ATE = 


broderie dor, N en broderie d argent, 


à Lets C eſt un autre en point d Eſpa- 
| daes plus loin Geſt un habit de drag 
or ou d argent, plus loin on en voſt 

un autre à deux envers, ou un Habit de 
brocard qui porte ſa dot t de 8g | 


2 ces habillemens, | 
frenouvelle ſuivant les tems & "es 2 mo- 
des. Mr. le Comte de Brühl, qui nen 

peut lui: meme retenir le nombre ni le 
gol: t, a ſoin de ſe faire apy pporter un grand 
Fre où ees habits ſont; i _ 

ſont avec leur pr es au · de 
: r dir modal 
a fait travailler, & combien de fois ils 
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| ont &t6- portes; & Son Excellence, après 
avoir feuillete ce livre, ſe determine 
pour Fun ber Tann dale e 
du elle ſe trouve ce jour-la. 
Mals que faire de tant Thabits, me 
demanderez - vous, Madame? Ceſt ou. 
je vous attendois. Ila ſervent 4 faire 
des préſens aux Gentilshommes, aux 
Officiers, aux honnètes- gens que le Mi. 
niſtre ſait etre peu favoriſes de la fortu · 
ne. Cet homme, que on peut dire un 
l Par les qualites de fon; 
& qui merite veritablement de- 
le Excellence, tire parti de:tont 
ire du bien. 1 diroit, Je exoiss 
ame Titus, q #2 perdu la Journee, 
| . le la moitit ſans faire le 
bonheur de.quelqu'un. -. 728 291602050 | 
=. Vavs.pouvez donc penſer., que Jes. 
part aux hberalites de ce genereux Mi- 
niſtre. Je Tavois ahorde, cela ſuffiſoit. 
m' envoya vingt-cing; louis. Je on- 
tinuai de lui faire ma cour, & fer; 
ois un jour lorſque Mr. Sipman me 
2 T'Hotel:, me prit 
dans ſon Equipage pour me mener diner 


__ ebentiti:qH ayoit voulu me mettre aux 


avec une Femme deſprit, & qui 


paiſoix 3 Presde pour en avoir infini- 
EY | | = | ment, 


N 1-29 s 07» @® 
ment. N erſation fut des plus en-. 


jouèes, = ſoutins quelques jqurs le 
badinage aſſez bien; mais ne FeceVant, 
point de repanſe aux Lettres que j av 
Ecrites 4 Madame Cochois je debins 
tout - a-· fait fouz & je ne fus Plus qu m 
ſot. Je m' imagi 1 wh pe Femmes, 
qul m avoit 1 orte amen 

Kat eee 5 ſon th 
ne me ſentant plus pour la conſdler, & 
que la mort avoit mis fin à fes peinesg 

mais en ayant regu unæ LY Joya. 
revint dans mon Coeur; Y 5 
Tattendre à Wr comme 


le 
* 


mar quot. UL Ut ning 

Es 1 ſei ou es Aenne :malhenreux- 
me portent envie: helas ! diſent-ils; il 
tient Tobjet de ſes ver 4 ſa-diforetion: 
dans! les chemins ; ; aueun import ne 
K he d'en tout obtenir, & dien 
venir enfin à Ha coneluſion du Roman; 
Doucement, Meſſieurs, on nie va pas 
ſi vite avec une Femme de ld trempe de : 
Madame Cochois; Femme, je crois 
formèe pour deſeſ ert une arme Ener 
d Amans. 5 3:7 IT. 2 au * go! e ends 


: C'zsT envain que je lui 1 
75 ne lui en couteroit pas | 
e tout accorder, rag 


9 Ls Portr- Martin” 

ne pourroĩt me ſavoir & me voir avec” 
elle dans les chemins, Lans que 
rout etoit fait & parfait. A tout cela 
elle me repondoit qu elle #embarraſſoit 
peu de ce que Ton penſoit; qu en matiere 
c amour penſer & agir etoient deux; que 
penſer eEtoit une chimere, mais qu agir 
ctoit une realitèẽ; & que C 720i cette 
realtE-la qu elle vouloit fur. Que voulez- 

vous que je vous diſe, Madame, 4 
quelques petites faveurs pres, z & que je 
Ini volois de jour à autre, je nctois - 
pres ckelle qu un nigaud? & qui efit ſu 

E fond de-Phiftoire ; en me voyant pas- 
fer avec elle dans notre équipage, eũt 
2 Voila un fot qu'une folle mene en 
he; elle aime & elle naccorde 

br gs eſt aimẽ & il ne prend rien; q me 
for couple! „ : B+. 
 Quorquit en foir de l maniere dont 
nous avons conduit nos amours ſar b& 
chemin, nous arrivimes à Euneville. Py 
_ Eiffai ma pucelle Maftreſſe, non fans 
de violens tiraiflemens de cœur. Au- reſte 
me conſobbĩs en qu'elle Eroit 
mains dans un Cſimat favorable # ſa 
fante ; &que je 1a laiſſois avec des amis. 
Halen amis Mais que faire? en amour 


= à Luneville, j en partis pour aller 


PEI OS OI. 9 
faire des conſolations de tout; & c 'eſk 
pour cela que je tachai de prendre ma 
revanche ſur toutes les jolies — : 
que je pus attraper en route. 
- Arxx's m'etre repoſe quelques jours 
EXE= 
cuter ce que j; avois projettè en faveun 
35 — 

Je voulois ü 
ces deux Amans plus heureux que je ne 
Tetois. Pour tr er Teſpion , je pris la 


1 


quiil 
8 Mes aunes amis ar. 


rivbrent à la file. ye de ſe re⸗ 
voir apres trois ans exil 1 Us nie pous 
voient- ſe laſſer de membraſſer, & 8 
de les remercier de ce: qu is vouloiens 
bien faire pour moj dans cette. cecafiong 

Favois envoye un eſpion à Chelles, 3. 
vec ordre de ne revenit que pour mans 
noncer la marche. des Archers, avec la 
jeune Veuve. It revint au bont-de-haiy 
jours, & nous apprit que la Comteſſe 
« ſon eſcorte , _ toit 1 


Mm La rern. Mi- 


. diner le lendemain : 2 Joi L Pour 
prendre auſſi des forces nous Same 5 
Nuit à boire, & le matin venu nous ſor- 
times de la ville, pour &viter de donner 

n ſoupgon. Nous fiimes nous repo; 
un village à une lieue au- deſſus 


de 4 27 comme Theure 2 e 5 
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qui etoit covert 2 arbrex 15 | 
i moi - meme fea poſitions, e 4 
Sompagnons de. fortune rtune. convinre ent que 
Faurois été un grand Capitaine ſi j\ayois 
voulu me 2 1 79. 4 percer Jus: | 
. à ce grade > io 
En attendant 70 ennemi., nqus " char- 
2 & amoręames de frais nos piſto 
ts. Nous finiſſions, lorſque celui qu 
Etoit en _vedette vint nous dire. que 4 
chaiſe & les Archers paroiſſozent. Ils 
ne tarderent pas a Etre pres de nous, & 
Us paſſoient avec la plus grande confian- 
ce, lorſque faiſant autour deux une ca- 
racole à la Houzarde, nous les envelop- 
| pimes le piſtolet 2 a la main. Hsn'etozent 
pas preparcs à une pareille algarade , 


c eſt pourquoi leurs armes repoſoient 
tran- 


* » 


Par1ilogsornEk 
— dans les fontes; its 55 
jugerent pas à propos de les. FH titer ads 
cun deux, pour preparer” la victore 1 
leurs camarades, n tant pas d humeur 
de ſe faire caſſer la tẽte au moindre mou: 
vement, par des ctourdis qui les te⸗ 
noient en joue. Nous n en voulon 
point, leur dis- je, à votrè vie; 
nen voulons qu à cette Dame, que 8000 
vous prions inſtamment d'avoir 4 bon as | 
| -w nous 8 Fires fi! donc, 55 


honte' de łrqt 1 


af vaur yhe 1 J 
lonis, 1 à terre, ne vous en ee 
trop prier, leur dis. je d'un ton plus fe- 
tx. Ah! Monſieur, me dit I gs 
gn Setoit un peu u remis de ſa fraye 
enfez-yous' a ce que vous ate? 
Monfieur, vous faites mal ee ; 
de vous oppoſer ainſi aux ordres du Roi. 
De par tous les diables! lui rEpondis-je 
dun ton d im impatience, vous 1 
une belle nouvelle; je fais bien 
"Ut 


fais mal, non pas konte Ie Roi; 
1 tout ceci 3 mais etl attend 
pied à terre, Sil vous plait. L Exempt 
& es Archers chien ne Con- 
ire 


2 a 
, "> + 
s* +, 
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tte dles determines qui continuoient de 
leur tenir le bout du piſtolet ſur Veſta- 
ac? Pendant. que nous tenions toujours 
en reſpect ces Meſſieurs, Gartigni des- 
cendit de cheval avec un coutelas dont 
je Lavois fait pourvoir, aſin de mettre les 
Archers hors d etat de courir à toute bri- 
de chercher du ſecours contre nous. Ohl 


| th + gargon que ce Chevalier de Gar- 


pour couper les Jjarrets des che- 
Pendant qu'il s en acquitoitde la 


=4 


. — grace du monde, nous payl- 


-mes, en gens qui-ont-de* la-coniſeience . 


Es chevaux ſelon ce qu' ils pouvydient va - 


loir: les uns trente Ecus; les autres qua - 
Tante , quelques- uns meme ſoixante, la 
jeune Comteſſe ẽtant aſſez riche pour 


ne pas regarder a cette dépenſe. 


Fovn la chaiſe & les chevaux qui la 
:voituroient , comme ils appartenoient 


à ſa megere "de Tante de St. Sixt, nous 
ne nous fimes aucun ſerupule de les em- 
mener. Nous dimes adieu fort eivile- 


ment a PExempt-& aux Archers, les 
aſſurant que nous conduirions auſſi bien 
iqu'eux la belle Comteſſe. Effective- 
ment elle trouvoit ſa nouvelle eſcorte 
agreable: la preſence de ſon Amant, 


| Tease Caries, = ne contribuoĩt pas 


_ 
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bend fa belle humeur. Ce fut dans un 
des accès de ſa joye, que mayant fait 
3 40 ſa Rs 5 Alle me ſaiſit 1 | 
rete & me donna vingt baiſers, 
m utant de fois fon liberateur. 
| Gartigni Etoit tẽmoin de cette ſcene, 
_ dans en Erre jaloux: c'eſt: peut tre le 
ſeul Amant qui ait vu ſans douleur ſa 
_ Maitreſſe: combler un autre Cavalier ds . 
careſſes. 
Quaxp nous efimes perdu. de vue les 
Archers ,. nous -quitames la route de 
Sens. & en gens d eſprit nous coupa- 
mes a: travers terres vers la Lorraine. 
Mon, deſſein'etoit non ſeulement de fai - 
re perdre nos traces, mais meme de Sa- 
gner Manheim dans le Palatinat, on je 
voulois faire marier nos deux Amans. 
Nous marchàmes le reſte du jour & tou- 
te la nuit, pour gagner du terrain ſur 
ceux qui auroient cu envie de nous pour- 
ſuivre; nous ne primes dans tout ce 
tems que deux heures pour nous rafrat- 
chir nous & nos chevaux. Dans Ten- 
droit ou nous arretames , on prit la Com- 


teſſe pour une Princęſſe au-moins du Sang 


- Royal. Nous nus *amuſimes quelque 


tems des diſcours de ces bonnes gens; 


mais faifant rEflexion W une ſi 1 4 


ts 1e 2 Ao "hag nous, & 
2 ce ne fut pas ſans emporter leur bonne 
charge de *Femercimens. Pour nous, 
nous contimiines notre route vers Man- - 
Heim, ou. nous arrivames fans accident. 
- Mais puiſque nous ſommes arrives, 
il eſt juſte, Madame, que nous nous 
repoſions, & que je quite la plume: ce 
ne ſera pourtant pas ſans vous avoir as- 
Aure des vifs & reſpectueux ſentimens 
avec 3 Je ſuis . Ke. 
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Fin de la froific wme Paniie. 
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